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SUR  L’ ACTION 


D'UN  FEU  EGAL,  VIOLENT, 

Et  continué  pendant  pliijleurs  jours  fur  un 
grand  nombre  de  Terrées  ^  de  Pierres  SC  de 
Chaux  Métalliques  !  ejfayées  pour  la  plu¬ 
part  telles  qié elles  fortent  du  feiri  de  là 
Terre* 


Lu  à  l’Académie  Royale  des  Sciences  les  i6  &  28 

'Mai  ij66* 

Par  AT  If  A  KC  ET  ^  Doéieur  Régent  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris^ 


A  P  A  R  I  Si 

Chez  P.  G.  Cavelier^  Libraire  J  JllS 
Saint  Jacques,  au  Lys  d’or. 
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M.  DCC.  LXVT. 

Avec  Approbation  Qr  perwijpon» 
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AVERTIS  s  EMENT. 


JE  parle  fi  fouventdeM.  Pott  dans 
le  cours  de  ce  Mémoire  ,  qu’on 
pourroit  croire  peut-être  que  j’ai  eu 
quelque  deiTein  de  l’attaquer  perfon- 
nellement^  ôc  de  me  prendre  ,  pour 
ainfidire,  corps  à  corps  avec  lui;  à 
Dieu  ne  plaifeque  j’aie  jam*ais  eu  cet¬ 
te  penfée  !  Celan’eft  point  dans  mon 
caraélère  &  jure  tout-à-fait  avec  le 
refpeéb  &  l’eftime  que  m’inlpire  cet 
Homme  célebre.Je  n’ai  pas  naturelle¬ 
ment  l’elprit  Defapprobateur ,  Sc  je 
me  trouve  par  tempérament  plus  difi* 
pofé  à  la  louange  qu’enclin  au  blâme  : 
je  regarde  M.  Pott  comme  un  Apô¬ 
tre  fur  cette  matière  ;  c’eft  lui  que  j’ai 
toujours  trouvé  fur  la  route  ;  difons 
mieux  encore  ,  c’eft  lui  qui  me  l’a 
frayée.  Nous  avons  parlé  des  mêmes 


'A  VERTÎSSEMENT. 

chofes  ;  mais  des  moyens  &  des  ré-' 
fuitats  différents  nous  ont  fouvent  mis 
en  contradiélion,  Sc  j’ai  dit  le  fait  ou 
ma  penfée  avec  ia  franchife  &  la  li¬ 
berté  qui  conviennent  à  un  Pliyficien 
ou  à  un  homme  de  Lettres.  Ceux  qui 
s’imaginent  que  c’eft  honorer  les 
grands  hommes  que  d’adopter  &  de 
défendre  jufqu’à  leurs  erreurs,  font 
comme  ces  Peuples  barbares  ,  quf 
fôllicitoient  la  faveur  du  Ciel  par 
d’odieux  facrihces  ,  &  penfoient 
plaire  à  la  divinité  en  la  chargeant  de 
leurs  imperfe6lions,ou  d’autres  quali¬ 
tés  indignes  qui  deshonorent.  M.  Pott 
eft  alTez  riche  pour  perdre  ,  s’il  le 
falloit,  quelque  chofe  impunément, 
&  là  gloire  eft  fort  au-delTus  de  ces 
miférabies  refl'o«rces. 


SUR  L’ACTION 


D’UN  FEU  EGAL,  VIOLENT; 

Et  continué  pendant  pliijîeurs  jours  fur  uit 
grand  nombre  de  Terres  ^  de.  Pierres  SC  dé 
Chaux  Métalliques  ejfqyées  pour  la  plil- 
part  telles^  qa  elles  Jortent  du  feiii  de  l^ 
Terre»  .  • 

ES  TRAVAUX ,  où  s’eft-engagé 
M.  le  Comte  de  Lauraguais , 
&  fur-tout  le  grand  feu  qu’il 
a  été  obligé  de  faire  ,  pour  venir  à 
bout  de  fou  entreprife  fur  la  porce¬ 
laine  ,  m’ont  mis  à  portée  de  tenter  les 
expériences,  dont  je  vais  rendre  comp¬ 
te  à  l’Académie  :  comme  il  ell  peu 
d’Artiftes  qui  aient  eu  un  feü  pareil  à 


è 


leur  difpofition ,  il  eft  allez  lîmpîe  que 
folFre  aujourd’hui  des  rélultais  qu’on 
auroit  eu  de  la  peine  à  imaginer  &lur 
Jefquels  les  expériences  ,  déjà  faites 
par  pluheurs  grands  hommes ,  ne  per- 
mettoient  pas  trop  de  compter. 

Mon  travail ,  je  l’avoue  ,  eft  fort 
éloigné  du  point  de  perfection  au¬ 
quel  j’étois  dans  le  delîéin  de  l’ame¬ 
ner;  mais  la  dilEculté  qu’ilya  à  fe  pro¬ 
curer  à  propos  toutes  les  différentes 
ftîbftances  3  dont  on  auroit  befoin  ,  les 
idées,  qui  comme  les  expériences,  ne 
naiffent  jamais  que  les  unes  des  autres , 
que  le  temps  &  le  travail  leuls  déve¬ 
loppent  ,  &  fùr-tout  l’interruption 
prefque  totale  des  travaux  de  M.  le 
Comte  de  Lauraguais ,  m’ont  d’abord 
mis  hors  d’état  d’y  mettre  la  derniere 
main,  lorfque  j’étois  encore  à  portée 
de  le  faire  ,  m’ôtent  'aujourd’hui 
prefque  toute  efpérance  de  pouvoir  de 
long-temps  pourfuivre  mon  objet» 
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C’efi:  donc  cette  incertitude ,  &  un 
peu  de  cet  amour-propre  qui  parle 
au  fond  du  cœur  de  tous  les  hom¬ 
mes,  qui  me  font  rompre  le  lilence 
que  je  m’étois  d’abord  impofé  :  ce 
n’eft  qu’en  tremblant  que  je  préfen¬ 
te  mes  eflais  à  l’Académie  ;  mais  je  me 
croirai  bien  payé  de  ce  que  j’ai  fait , 
êc  conlblé  de  ce  que  je  n’ai  pu  faire  , 
fl  elle  daigne  les  juger  dignes  de  quel¬ 
que  attention. 

La  leélure  de  l’Ouvrage  de  M.Pott 
fur  cette  matière,  quelques  expérien¬ 
ces  que  je  fis  d’abord ,  d’après  fes  pro¬ 
cédés,  &fes  propres  réfiiltats ,  me  fi¬ 
rent  bientôt  fentir  le  vice  du  feu  &  des 
moyens  qu’il  a  employés  ;  car  fes  tra¬ 
vaux  ont  auffi  cela  de  commun  avec 
ceux  des  grands  hommes,  qu’ils  n’inf- 
truifent  pas  moins  par  les  fautes  que 
par  leurs  fuccès. 

M.  Pott  a  fait  fes  expériences  dans 
un  fourneau  d’un  petit  diamètre  Si  de 

A  iv 


peu  d’épailTeur  (æ)  ;  il  Ta  chauffé  avec 
du  charbon  Sc  a  employé  le  vent  des 
foufflets  (^).  Nous  avons  obrervé 

(  d)  M.  Pott  ne  nous  dit  pas  quelle  eft  l’épaif- 
feiir  qu’il  adonnée  à  fon  fourneau  ;  mais  on  feiit 
bien  qü’uii  fourneau  mobile,  fait  de  tôle  &  lutté  en 
dedans  ,  ne  doit  &  ne  peut  pas  en  avoir  une  bien 
confidérable  ;  car  palTé  un  certain  point ,  ce  four^ 
neau  feroit  embarraffant  ,  &  dès.Tlors  il  feroit  plus 
court  d’en  bâtir  un  de  brique ,  qui  certainement 
yaudroit  mieux  à  tous  égards. 

(b)  On  m’a  objeélé  que  M.  Pott  dans  la  defcrip^ 
tion  qu’il  donne  de  fon  fourneau  (  voyez  le  Tom« 
ï.  de  la  Lithogeognofie  ,  pag.  421.)  ne  dit  pas  un 
mot  des  Soufflets  ,  au  point  qu’il  fembleroit  pref- 
que  qu’il  ne  les  auroit  pas  employés.  Cela  eft  très- 
vrai  ;  mais  j’avoue  auffi  que  ,  fî  cela  ëft ,  ce  four¬ 
neau  ,  qui  eft  déjà  un  problème  pour  moi ,  le  de¬ 
vient  encore  bien  plus  ,  fur-tout  lorfqueje  remar¬ 
que  qu’il  ne  fait  fimplement  que  confeiller  un  autre 
moyen,  qui  auroit  pû  en  quelque  façon  les  rempla¬ 
cer.  Voici  fes  propres  paroles  :  Si  on  voulait ,  dit  il, 
un  fourneau  qui  augmentât  encore  la  violence  du  feu  y 
il  faudrait  ajouter  un  tuyau  C ,  d  V ouverture  B  ,  du 
cendrier ,  de  façon  que  V entonnoir  C  ,  placé  hors  de  la 
fenêtre  :,pât  attirer  de  fort  loin  Vair  extérieur  dans  le 
fourneau»  Ce  n’eft  pas  ici  un  avis  ,  ce  n’eft  pas  un 
moyen  qu’il  ait  mis  en  ufage  ;  c’eft  feulement  un 
confeil ,  une  reflburce  de  plus  qu’il  propofe  à  ceux 
qui  voudraient  avoir  encore  un  plus  grand  degré 
feu.  Je  lie  crois  donc  pas  avoir  fuppofé  mai-à 
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conflamment  que  la  ch aleur  d’un  four¬ 
neau  n’étoit  pas  moins  en  raifon  de 
fon  diamètre  &  de  Ion  épaifleur ,  que 
de  la  forme  de  fa  conftrucflion  ;  que  le 
feu  de  charbon  n’cfl  jamais  compara¬ 
ble  à  la  flamme  que  donne  le  bois  , 
&  qu’enfln  l’aélion  alterne  fans  celle 
rcnailîànte  cfc  expirante  làns  c elfe  des 
fbuffletS;,  jette  du  trouble  Sc  de  l'iné¬ 
galité  fur  celle  du  feu  ,  tourmente  les 
creufets  &  les  matières  qu’on  elTaye, 
&  donne  des  réfuitats ,  fouvent  difté- 
rents  de  ceux  qu’on  obtiendroit  d’un 
feu  continué  ,  qui,  étant  nourri  égale¬ 
ment  ,  fe  gradue  nécelfairement  de 


propos  que  M.  Pott  a  dû  fe  fervlr  du  fecours  des 
Soufflets.  Le  moyen  dSmaginer  en  effet ,  fans  cette 
puiffante  reffource,  tout  ce  qu'il  nous  dit  de  la 
grande  fupériorité  de  fon  fourneau,  fur  ceux  des 
verreries  de  fur  ceux  qui  cuifeot  la  porcelaine  ?  J^ai 
eu  regret  bien  fouvent  que  M.  Pott  ne  fe  foit  pas 
expliqué  plus  clairement ,  foit  fur  fa  conftrudion  j 
foit  fur  tous  les  moyens  qu’il  a  mis  en  ufage.  Car 
enfin  il  nous  dit  lui-mêrne,  çu’en  une  ou  deux  heures 
de  temps,  tout  au  plus  /il  met  en  fonte  tout  'ce  qiiïl  y  a 
de  fujîhle  dans  la  nature.  Et  c’efl  affuiément  un  pro¬ 
digieux  effet  que  cela. 


lui-même  jufqu’au  plus  grand  degré 
d’intenfité,  où  le  lieu  ,  les  circonftan- 
ces  du  temps  &  le  fourneau  ,  par  fa 
conftruélion^  lui  permettent  de  par¬ 
venir. 

Je  n’eus  pas  plutôt fenti  tous  ces  in¬ 
convénients  ,  que  j’abandonnai  un 
moyen  rendu  plus  embarraflant  &pius 
pénible  encore  par  la  difficulté  du  fer- 
vice ,  &  que  luit,  malgré  foi ,  l’impa- 
tiencede  dégoût  &  le  mauvais  fùccès. 

Le  feu  du  fourneau  de  Porcelaine , 
où  j’ai  fait  mes  effais^  n’a  aucun  de  ces 
inconvénients  ;  il  commence  lente¬ 
ment  ;  il  fe  gradue  d’une  maniéré  in- 
fenfibie  ;  il  eft  égal  8c  tranquille.  En¬ 
fin  il  eft  produit  par  une  mafle  conll- 
dérable  d’une  flamme  pure  &  de  piu- 
lieurs  jours  de  durée.  Les  creufets  , 
dont  je  me  fuis  fervi ,  font ,  ou  de 
porcelaine  ,  ou  d’une  compofition 
particulière  très-foiide  &  faite  exprès, 
ïls  ont  toujours  été  placés  dans  des 
gazettes  fermées,  Sc  fouvent  munis 
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d’un  couvercle  ,  à  gorge  rentrante  , 
qui  mettoities  matières  en  expérience 
à  l’abri  des  corps  étrangers  ,  Sc  fur- 
tout  du  mélange  des  cendres  que  le 
torrent  de  la  flamme  entraîne  ôc  porte 
par-tout  avec  lui;  c’efl;  à  cet  avantage 
que  je  dois  des  réfultats  bien  fupé- 
rieurs  à  tout  ce  qu’ont  jamais  pro¬ 
duit  de  plus  fort  les  miroirs  ardents  ^ 
même  les  plus  vantés. 

Pour  mettre  de  l’ordre  dans  le  dé¬ 
tail  que  je  vais  faire  de  mes  expérien¬ 
ces,  je  commencerai  par  les  pierres 
vitrifiables ,  à  la  tête  defquelles  on 
place  le  quartz;  âc  comme  cette  pier¬ 
re  fe  préfente  dans  la  nature  fous  des 
formes  &  des  afpeéls  très- différents , 
fuivant  fes  degrés  différents  de  pure¬ 
té,  je  commencerai  d’abord  par  celui 
qui  paroît  le  plus  pur,  &  je  le  fui  vrai 
dans  fes  variations  effentielies  ;  du 
quartz  je  viendrai  à  la  pierre  calcaire, 
aux  argilles  Sc  aux  terres  nommées 
apyres ,  Scc.  Enluite  je  parlerai  de  la 
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terre  gypfeufe,  du  fpathfufible,  de 
Famiantlie,  de  celles  qui  font  le  pro¬ 
duit  &  l’ouvrage  des  Volcans  ;  j’ef- 
layerai  enfin  quelques  chaux  métalii- 
ques ,  &  je  finirai  par  plufieurs  exem¬ 
ples  de  combinaifions.  J’ai  banni  de 
ces  combinaifons  toute  efpece  défen¬ 
dants  falins artificiels, pour  ne  les  pren¬ 
dre  que  parmi  les  terres,  ou  les  pier¬ 
res  d’une  clafîe  oppofee. 

J’expofe  fous  les  yeux  de  l’Acadé¬ 
mie  une  bonne  partie  des  réfultats  -, 
ainfi  qu’un  échantillon  de  la  plupart 
des  individus  qui  les  ont  produits ,  il 
en  manque  cependant  plufieurs  que 
j’ai  égarés ,  ou  du  moins  les  numéros 
qui  pouvoient  me  les  rappeller  ;  j’en 
ai  même  fupprimé  quelques-uns  de 
deflein  prémédité  ;fa)  mais  j’ofe  alTu- 
rer  que  c’eft  moins  par  un  goût  alfeélé 

(a)  Les  échantillons  que  je  n’ai  paspréfentés  à 
l’Académie,  font  marqués  des  n®.  fuivants  ;  8  lo. 
II.  41.  42.  44,  45*. 4(5,  67.  dp. 71.  74.  7y,  7(5. 


de  myftere,  que  pour  desraifons  de 
confiance  envers  des  perfbnnes  qui  me 
les  ont  communiqués  ,  ou  enfin  par 
d’autres  motifs  non  moins  légitimées , 
qui  ne  me  permettent  pas  d’en  dire 
d’avantage  &  de  les  faire  connoître. 

Je  ne  décrirai  point  ici  le  quartz;  il 
eft  allez  connu ,  Sc  les  Auteurs  d’Hil- 
toire  Naturelle  ,  ainfi  que  les  Minéra- 
logifteSjcn  parlent  par-tout  avec  afl'ez 
d’étendue. 

L  Le  premier  que  j’ai  elîàyé  ,  fe 
trouve  par  morceaux  plus  ou  moins 
gros  dans  les  Rochers  ;  il  eft  à  demi- 
clair  &  tranfparent ,  à  peu-près  com¬ 
me  une  maftede  verre  commun;  il  a 
été  mis  en  poudre  très-fine  au  fourneau 
de  porcelaine  ,  &  il  en  eft  Idrti,  après 
y  avoir  Idufièrt  un  très-grand  feu  j  fria¬ 
ble  ,  blanc  ôc  n’ayant  aucune  adhé¬ 
rence  au  creufet  ;  je  l’ai  remis  une  fé¬ 
condé  fois  au  feu,  avec  aulîi  peu  de 
luccès  que  la  première. 

IL  J’en  ai  elTayé  une  autre  elpece 
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qu’on  trouve  par  couches,  ou  plutôt 
en  filons  dans  les  fentes  des  rochers,  il 
eft  plus  ou  moins  blanc  Sc  opaque  ;  je 
l’ai  mis  au  feu  comme  le  premier  ,  il 
m’a  donné  précifément  le  même  pro¬ 
duit. 

III.  J’  en  ai  éprouvé  un  troifiéme, 
qui  eft  aufli  blanc  Sc  opaque  ,  mais 
plus  péfant  Sc  ayant  un  coup-d’œii  à 
le  faire  prendre  d’abord  pour  du  Ipath 
fufible ,  maisr“ii  eft  fort!  du  feu ,  aufli 
friable  Sc  aufli  peu  altéré  que  les  pré¬ 
cédentes  efpeces. 

Je  joins  ici  la  Pierre  que  m’a  donnée 
feu  M.  de  Montamy  &  qu’on  dit  être 
employée  en  Saxe  dans  la  compofi- 
tion  de  la  porcelaine ,  fous  le  nom 
de  Jpath  fufible  ;  cette  Pierre  eft  d’une 
grande  beauté  ;  elle  m’a  cependant 
donné  le  même  rélultat,  &  ne  diffère 
en  rien,  à  cette  épreuve,  du  véritable 
quartz. 

ly.  La  quatrième  elpece  que  j’ai 
mife  au  feu  ,  eft  une  pierre  grlfe , 
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dont  le  grain  eft  très-fin  &  très-ferré  ; 
elle  eft  fort  dure  ;  cette  pierre  a  été  , 
comme  les  autres,  inaltérable  au  feu  ; 
je  Ten  ai  retirée  telle  que  je  l’y  avois 
mife,enun  morceau  très-dur,  mou¬ 
cheté  de  blanc  ,  Sc  faifant  feu  avec 
le  briquet ,  mais  aucune  apparence  de 
fulion. 

J’ai  pareillement  elîàyé  une  pierre 
qui  a  des  couches  minces  &  blanches 
d’un  quartz  opaque  ,  &  pur ,  tandis 
que  la  pierre  eft  très-grife  &  liée, 
comme  une  pierre  argilleujfè  ;  elle  a 
réfifté  au  plus  grand  feu:  je  la  crois 
un  véritable  quartz  pour  la  plus  gran¬ 
de  partie  ;  cette  pierre  Ce  tire  de  Bi- 
dachefurle  Gave,  &  eft  employée  à 
faire  le  pavé  de  Bayonne. 

VI.  Le  CosTurcica  ou  pierre  à  aigui- 
fer ,  dont  fe fervent  les  Couteliers,  ils 
l’appellent  pierre  ^Orient ,  pierre  à  l’hui¬ 
le,  pierre  de  Turquie  ;  elle  a  un  coup- 
d’œil  gris-verdâtre ,  Sc  comme  ü  elle 
étoit  un  peu  tranfparente  ,  fur-tout 
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Jorfqu’eile  a  été  long-temps  imbibée 
d’huile  ;  cette  pierre  mile  au  plus 
grand  feu,  y  a  blanchi  ,  comme  le 
quartz, &  n’a  donné  aucune  marque  de 
fuhbiiité. 

VIL  Le  cryllal  de  Roche,  calTé  par 
morceaux  &  mis  deux  fois  au  grand 
feu  ,  ne  s’y  eft  pas  brifé  davantage  ;  il 
a  gardé  toute  fa  lorme  &  fa  trahlpa- 
rence,  fi  ce  n’eft  à  la  furiace,  quia  été 
légèrement  ternie;  mais  les  angles  Sc 
les  tranchants  n’y  ont  pas  même  été 
arrondis. 

Vni.  J’ai  effayé  de  même  une  pier¬ 
re  ,  qu’on  m’a  donnée  fous  le  nom  de 
fpath  fufthle  ;  elle  en  a  en  effet  tous 
les  c^aéleres  extérieurs  ;  mais  l’ayant 
expofée  au  plus  grand  feu  ,  elle  y  a 
fait  une  mafl'e ,  qui  à  peine  avoit  quel¬ 
que  conliftance. 

Tous  ces  eiîàis  ont  été  faits  dans  le 
four  qui  cuilbit  la  porcelaine,  &  ont 
été  dans  le  feu,  depuis  le  commence¬ 
ment  jufqu’à  la  fin  de  la  cuifi'on  ;  on  a 

A 
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vû  qu’ils  en  font  fortis ,  {ans  y  avoir 
fouflert  aucune  altération ,  pas  plus 
fur  1  es  bords ,  où  la  matière  touche  au 
creufet ,  que  dans  le  milieu  ;  le  creu- 
fet  n’y  fait  donc  rien ,  ainfi  c’eft  avec 
raifon  que  je  pourrois  traiter  le  quartz 
de  pierre  véritablement  infulible. 
Prenez  le  grais  de  Fontainebleau ,  ce- 
,  lui  de  Marïy,de  Franconville-lùr-bois, 
ou  celui  qui  fe  tire  des  deux  carrières 
qui  fourniiTeatle  pavé  d’Alençon  (& 
que  la  dilpute  préfente  fur  la  porce¬ 
laine  ,  commence  à  rendre  fameux  , 
joignez-y  les  fables  quartzeux*,  le  fa- 
blon  d’Etampes,  celui  de  Pontchar- 
train,  &c.  Vous  ne  trouverez  que  du 
quartz  &  toujours  la  même  infufibiiité. 
Ajoutons  encore  que  c’eft  à  tort  fou- 
vent  qu’on  donne  le  titre  de  Jpathfu- 
(Ible  à  plufieurs  pierres ,  qui  font  blan¬ 
ches,  feuilletées  &  pefantes;  le  feu 
qui  eft  leur  pierre  de  touche  la  plus 
sûre,  m’a  prefque  toujours  démenti  les 
apparences  trompeufes  de  ces  carac¬ 
tères.  B 


(is; 

Henckel  &  M.  Pott  Pavoient  déjà 
dit;  mais  la  Tupériorité  du  feu,  que 
j’ai  eu  à  ma  diipoftion  ,  le  confirme 
d’une  m.aniere  bien  plus  certaine  en¬ 
core  ;  &  c’eft  avec  raifon ,  qu’ils  ôtent 
à  ces  pierres  le  nom  de  vitrijiabîes  , 
pour  ne  leur  laifi'er  que  celui  de  pier¬ 
res  de  la-  nature  des  cailloux. 

IX.  Je  place  ici  la  pierre  à  fufil, 
parce  qu’étant  foumife  à  la  même 
épreuve,  elle  donne  le  même  rélui- 
tat. 

Cette  pierre ,  foit  celle  qu’on  tire 
en  abondance  de  la  craie  ,  Ibit  celle 
qui  approche  davantage  de  l’Agathe 
parla  tranlparence  &  la  couleur  ,  & 
qu’on  trouve  par  fragmens  dans  l’ar- 
gille  blanche ,  fur  les  montagnes,  Sc 
éparle  dans  les  champs  ;  toutes  ces  ef- 
peces,  dis-je  ,  bianchilTent  au  feu; 
mais  quelque  vicient  qu’il  Ibit,  elles 
en  Portent  en  poudre, comme  on  les  y 
met,  ne  s’y  grumelent  point  &  ne 
forment  jamais  d’adhérence  avec  les 
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bords  du  creufet  ;  ces  efTais  ont  été  . 
pluHeurs  fois  répétés,  comme  pour  le 
le  quartz  ,  &  jamais  je  n’ai  vû  d’autres 
produits, 

Henckel  fait  mention  d’une  efpece 
de  pierre  à  lufil  bleuâtre  qu’on  trouve 
dans  la  terre  argilleulè  de  Waidem  ■ 

O 

bourg,  laquelle  fe  vitrifie  fans  addi¬ 
tion  ;  mais  il  avertit  que  ce  n’eft  pas 
une  pierre  à  fufil  ordinaire  ,  &  qu’elle 
n’en  a  que  le  coup-d’œil  ;  elle  peut 
avoir  du  rapport  avec  une  autre  ef¬ 
pece  dont  parle  M.  Pott;  celle-ci 
eft  noire  &  prend  fonnom  de  la  cou¬ 
leur;  elle  eft  mêlée  de  mica  ,  &  l’eau 
régale  en  extrait  une  matière  ferrugi- 
neufe  ;  aulîi  remarque-t-il  qu’elle  fond 
feule  au  feu  &  qu’on  l’employe  dans 
les  verreries,  où  l’on  fait  du  verre  noir. 

De  la  Pierre  Calcaire. 

Les  pierres  calcaires  tirent  leur 
nom  de  la  propriété  qu’elles  ont  tou¬ 
tes  de  fe  convertir  en  chaux  ,  par  une 
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plus  ou  moins  violente  calcination  ; 
elles  font  folubles  dans  les  acides , 
avec  lefqueis  elles  font  d’autant  plus 
d’effervefcence  ,  qu’elles  ont  été  cal¬ 
cinées  plus  long-temps:quoique  cette 
clalTe  des  pierres  ferve  fouvent  de  fon¬ 
dant  dans  les  travaux  de  la  métallu- 
gie ,  elle  a  cependant  toujours  palTé 
pour  infuGble  par  elle-même;  mais 
quoiqu’elle  foit  en  effet  très  difficile 
à  fondre,  il  ne  faut  pourtant  pas  en  fai¬ 
re  une  réglé  générale  ;  nous  allons 
voir  qu’il  y  en  a,  qui,  quoiqu’abfolu- 
ment  calcaires  dans  toute  leur  fubftan- 
ce ,  ne  lailfent  pas  pour  cela  d’entrer 
en  fufion. 

X.  J’ai  d’abord  effayé  la  chaux  or¬ 
dinaire  ,  ainh  que  la  craie  de  Cham¬ 
pagne  lavée  ;  elles  ont  fubi  le  plus 
grand  feu  ;  mais  à  peine  y  ont -elles 
orisune  certaine  conGftance,  j’aifeu- 
..ement  trouvé  une  couche  légère  de 
ces  terres  adhérente  au  creufet. 

XL  La  chaux  de  marbre  bien  pure , 
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Sc  cuite  à  l’air,  mife  au  grand  feu  ,  a 
commencé  à  fondre  fur  les  bords  qui 
toucboient  au  creufet,  qu’elle  avoit 
déjà  attaqué;  ce  qui  fuivoit  après  cet¬ 
te  première  couche  fondue  ,  étoit 
très-lié  &  très-dur  ;  en  forte  que  cet¬ 
te  liailbn  alloit  en  décroilTant ,  àme- 
fure  qu’elle  approchoit  du  centre,  où 
la  chaux  étoit  encore  pulvérulente  :  il 
faut  oblerver  que  j’eus  le  bonheur  d’a¬ 
voir  un  très-grand  Sc  très-long  feu 
dans  cette  fournée,  car  je  n’ai  pas  tou¬ 
jours  eu  le  même  avantage* 

XII.  Une  pierre  calcaire  de  Bourgo¬ 
gne  ,  pleine  dans  fa  calTure  de  petites 
lames  brillantes  comme  du  talc  ,  mais 
cependant  prefque  toute  folubledans 
les  acides ,  ayant  été  mife  en  expé¬ 
rience  ,  elle  s’efi:  calcinée  dans  le  mi¬ 
lieu  du  creufet  Sc  commençoit  à 
fondre  fur  les  bords. 

XIII.  Un  Ipatb  calcaire  très-blanc, 
cryftallifé  en  cubes ,  Sc  dans  lequelfe 
trouve  une  mine  de  plomb,  étant  bien 
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féparé  de  cette  mine  Sc  placé  au  feu^ 
il  en  eft  forti  en  poudre ,  &  de  la  cou¬ 
leur  de  la  mine  d’antimoine  pulvéri- 
fée  ;  cette  poudre  n’adhéroit  pas  aux 
bords  du  creufet,  Sc  faifoit  efferves¬ 
cence  avec  les  acides  comme  aupara¬ 
vant. 

XIV.  L’yvoire  foflile  ;  j’ai  pris  la 
fubftance  intérieure  qui  eft  très-fine  , 
très-blanche ,  douce  au  toucher  &  So¬ 
luble  dans  les  acides  ;  cette  matière 
expoSée  au  feu  par  deux  fois ,  la  pre¬ 
mière  elle  n’a  fait  qu’y  noircir  ;  mais 
à  la  Seconde ,  ayant  été  mieux  placée, 
elle  y  a  fait  maffe  ,  a  blanchi  par-deS- 
Sous ,  Sc  s’eft  affaiffée  dans  le  milieu , 
comme  fi  elle  eût  été  au  moment  d’y 
prendre  un  commencement  de  fufion. 

XV.  On  trouve  dans  les  carrières  à 
plâtre  de  Montmartre  des  ftalaéfites  de 
couleur  de  cire  jaune,  dont  les  deux 
furfaces  Sont  hériffees,  ou  plutôt  cha¬ 
grinées  d’une  infinité  de  petites  poin¬ 
tes  de  cryftaux  ,  qui  ne  Sont  que  le 
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iommet  d’autant  de  diets  difpofés  pa¬ 
rallèlement  les  uns  aux  autres  Sc  par- 
tantd’un  centre  commun  cette  ftalac- 
tite  eft  entièrement  foluble  dans  les 
acides  :  je  l’ai  pulvériféc  <5c  mife  au  feu 
à  deux  reorifes  ;  elle  a  fondu  léeere- 
ment  fur  les  bords  ,  tandis  que  tout  le 

relie  s’ell  trouvé  encore  pulvérulent: 

1  ^ 

la  fécondé  fois  la  croûte,  qui  étoit 
déjà  à  demi-vitrifée  ,  s’eft  encore 
étendue  ,  mais  le  centre  s’en  eft  déta¬ 
ché,  fous  la  forme  d’une  poudre  ,  Sc 
il  eft  relié  dans  le  creufet  comme  un 
chapeau  d’un  verd  fale  verdâtre,  donc 
le  bord  d’en-haut  s’eft  recoquilié,  Sc 
réparé  même  du  crèufet,  quia  cepen¬ 
dant  été  rongé. 

XVI.  Le  fpath  calcaire  ,  dont  on 
fe  fert  à  Frankemberg  en  Helfe  pour 
fondre  la  mine  de  cuivre,  n’eft  pas 
au  ITibl  anc  que  celui  dont  nous  avons 
déjà  parlé  au  1 3 .  Mais  il  eil  cryftal- 
lifé  à  peu-près  de  même;  je  l’ai  mis 
au  feu;  il  y  a  parfaitement  coulé,  il  a 
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même  percé  le  creufet ,  &  fait  un 
beau  verre  verd,  bien  lié  &  tranfpa- 
rent  fur  le  fable  qui  étoit  deiTous.  Ce 
Ipach  eft  pourtant  tout  entier  foluble 
dans  les  acides. 

XVII.  La  terre  calcaire ,  précipitée 
par  falkali  fixe  de  la  dÜTolution  delà 
marne  de  Montmartre  par  l’acide  ni¬ 
treux,  ayant  été  bien  édulcorée  &  mi¬ 
le  au  feu ,  elle  y  a  fondu  parfaitement 
&  a  fait  un  beau  verre  verd  &  très- 
tranfparent. 

XVIII.  Une  terre  pareille  dilîbute 
&  extraite  par  l’eau  régale  de  la  mar¬ 
ne  bleue  de  Belleville,  &  précipitée 
par  l’Alkali  fixe ,  bien  édulcorée  Sc 
mife  au  feu ,  a  pris  dans  le  centre  la 
couleur  de  la  terre  des  champs  bien 
féche  ;  elle  étoit  fans  confiftance,  mais 
für  les  bords  elle  a  attaqué  le  creulèt , 
&  fait  un  verre  d’un  verd  bleuâtre  fale 
qui  revêt  le  fond  du  vafe  ;  cette  terre 
ainfi  précipitée  étoit  aufîi  blanche 
que  celle  du  N°.  17,  ci-defius^  elle  a 


été  à  la  même  fournée  &  dans  le  mê¬ 
me  lieu  J  cependant  quelle  différence 
dans  les  produits!  Que  ces  deux  ter¬ 
res  foient  calcaires  l  il  n’y  a  pas  lieu 
d’en  douter;  mais  il  efl:  vraifemblable 
qu’elles  différent  par  leur  nature  ,  Sc 
que  la  première  eft  la  même  qui  ferc 
de  bafe  au  plâtre  de  ces  carrières,  & 
oeut  avoir  des  propriétés ,  [  la  fuflbi- 
..ité,par  exemple]  différentes  de  cel¬ 
les  des  autres  pierres  de  la  même  clafîe. 

XIX.  Après  cette  première  préci¬ 
pitation  de  la  diffolution  de  la  terre 
de  Belleville  ,  il  s’en  efl  dépofé  au 
moyen  d’une  nouvelle  addition  d’al- 
bali  fixe ,  une  autre  de  couleur  d’ocre 
un  peu  foncé  ;  celle-ci  a  coulé  au  feu, 
à  la  maniéré  d’une  terre  martiale ,  elle 
forme  une  maffe  comme  une  pierre 
noire,  ou  une  fcorie  très-dur e,grainuë, 
faifant  feu  avec  le  briquet,  &  fa  caffure 
ne  reffemble  en  rien  à  celle  du  verre. 

XX.  La  Magnéfie  ou  la  terre  cal¬ 
caire  retirée  de  l’eau  mère  du  nitre  , 
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bien  édulcorée  &  calcinée  ^  ayant  été 
mife  au  feu  ,  elle  a  commencé  à  cou¬ 
ler  fur  les  bords  ;  le  verre  eft  d’un 
blanc  opale  fali ,  qui  paffe  au  tranlpa- 
rent  ;  dans  le  centre  &  en-delTus,  la 
matière  eft  encore  en  poudre ,  cepen¬ 
dant  la  vitrification  gagnoit  déjà  vers 
le  milieu  ;  Sc  les  parois  du  creufet  fo  nt 
un  peu  rongés  ;  ce  creufet  a  été  remis 
une  fécondé  fois ,  &  toute  la  matière 
s’eftgrumelée;  elle  eft  très-dure, même 
dans  le  centre  ;&  toute  la  furface,  qui 
touche  au  creufet ,  eft  déjà  bien  vitri¬ 
fiée,  enforte  qu’on  peut  aflurer  qu’il 
eft  poffible  de  la  faire  couler. 

D’après  ces  diverfes  expériences  , 
on  voit  que  les  feules  terres  calcaires, 
qui  ont  paru  réfifter  abfolument  au 
feu  ,  font  la  craie ,  la  chaux  ordinaire 
&  le  fpath  calcaire  ,  qui  fert  de  ma¬ 
trice  à  une  mine  de  plomb  ;  toutes  les 
autres,  foit  fimples ,  Ibit  préparées,  ou 
coulent  abfolument ,  comme  le  Ipath 
calcaire  de  Frankemberg,  celle  du 


N^.  17J  8c  la  magnéfie,  ou  lai/Tent  au 
moins  des  marques  bien  fenfibles  d’un 
commencement  de  fufion  ;  qu’on  fè 
rappelle  cependant  que  toutes  ces 
terres  ou  pierres  font  prefqu’entiére- 
ment  folubies  dans  les  acides  ;  quant 
à  celles  qui  ont  été  préparées  par  la 
diiTolution  &  ia  précipitation,  il  pa- 
roît  que  cette  pénétration  qu’elles  ont 
fouffèrte,  a  pû  favorifer  la  .  rupture 
entière  de  leur  aggrégation  Sc  aug¬ 
menter  l’aélion  du  feu; je  ne  prétends 
pas  non  plus  nier  abfolument  qu’il  n’y 
refte  une  légère  portion  de  l’alkaii 
précipitant,  &  que  ce  Tel  ne  puiilè 
contribuer  à  leur  vitrification  ;  mais 
nous  l’avons  trouvée  aufîi  cette  fufi- 
bilité,  dans  d’autres  pierres  calcaires, 
qui  n’.ont  jamais  foufïert  de  femblabie 
préparation. 
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De  ï Argîlle  i  du  Tripoli,  de  la 
Craie  de  Briançon ,  du  Talc , 
de  VArdoife  3  ^c. 


Passons  maintenant  aux  argilles 
&  aux  terres  &  pierres  qui  tiennent 
de  leur  nature,  cette  terre  eft  toujours 
d’autant  plus  pure,  qu’elle  eft  plus 
blanche  ;  &  lorfqu’elle  eft  dans  cet 
état,  &  que  le  lavage  l’a  bien  féparée 
des  pierres  &  du  fable,  qui  l’accom¬ 
pagnent,  ell  e  m’a  paru  toujours  abfolu- 
ment  infufîble  ;  elle  prend  au  feuaftez 
de  corps  &  de  dureté  pour  faire  feu 
avec  le  briquet,  mais  cela  afon  terme. 

XXI.  L’argille  blanche  pure  a  émi¬ 
nemment  la  propriété  de  réhfter  au 
feu;la  terre  à  pipe  deRouen,  étant  bien 
lavée ,  y  réftfte  auffi  ;  mais  l’addition 
d’un  peu  de  fondant  fuffit  pour  la  faire 
couler;  l’argille  bleue  des  environs 
de  Paris  y  fond  &  fait  une  maffe  com¬ 
me  une  fcorie  ferrugineufe  ;  celle  de 
Montereau  eft  moins  martiale  &  tient 
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davantage,  ainfi  qu’une  glaifè  qui 
vient  des  environs  de  Liège,  êc  que 
j’ai  marquée  du  même  N®. 

XXII.  La  ftéatite  de  la  Chine ,  ou 
pierre  de  lard ,  donc  les  Chinois  font 
beaucoup  de  magots,  eft  une  pierre 
argilleufe  fouvent  de  différentes  cou¬ 
leurs  ;  fouvent  elle  eft  d’un  verd  très- 
clair  &  prend  le  poli  ;  fon  grain  eft 
fin  &  forme  une  maffe  bien  homo¬ 
gène  :  en  ayant  mis  un  morceau  au 
feu,  il  y  a  blanchi  &  acquis  une  gran¬ 
de  dureté.  Cette  pierre  me  paroît 
prendre  fi  peu  de  retraite ,  que  cette 
propriété,  &  celle  qu’elle  a  d’obéir 
facilement  au  cifeau,  la  rendroienc 
bien  précieufe  pour  les  beaux  Arts 
d’imitation,  fi  l’on  pouvoir  fe  flatter 
d’en  trouver  des  malfes  alfez  grandes 
pour  en  tailler  des  vafes  &  des  ftatues. 

XXIII.Le  tripoli  a  été  regardé  par  les 
Minéralogiftes,  &  parM.  Pottmême, 
comme  une  terre  de  la  nature  des  ar- 
gilles,  lur  ce  qu’en  effet  il  durcit  au 


feu,  au  point  d’en  faire  contre  le  bri¬ 
quet,  il  y  en  a  même,  dit-ii,  qui  fe  vi¬ 
trifie  à  fa  fuperficie:  voyez  la  Lithogéo- 
gnojie ,  Tome  ï.  pag.  ii6.  de  i’édltion 
Francoife. 

J’en  ai  mis  au  feu  par  quatre  fois 
différentes:  la  première,  cette  terre 
a  fait  une  maffe  très-foiide,  faifànc  feu 
avec  je  briquet:  je  l’ai  pilée  pour  la 
fécondé  fois,  mais  elle  s’eft  moins 
liée  que  la  première  ;  je  l’ai  remife 
une  troifieme,  elle  s’eft  redurcie  con- 
fidérablement ,  &  fur  les  bords  qui 
touchoient  au  creufet,  on  voyoitune 
couche  qui  étoic  déjà  fondue  ;  enfin 
j’ai  tâché  pour  la  quatrième  fois  de 
le  placer  de  façon  que  la  gazette  où 
il  étoit  renfermé,  fût  expofée  au  dard 
de  la  flamme  ;  en  effet  le  tripoli ,  qui 
jufqu’ici  n’avoit  fait  que  fe  durcir ,  a 
blanchi,  &  quoiqu’il  n’eût  pas  été  mis 
en  poudre,  il  n’a  pas  laillé  de  s’atta¬ 
cher  au  fond  du  creufet,  qu’il  a  attaqué 
Si  a  coulé  à  moitié;  le  verre  efl  ver- 
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dâtre  &  trânfparent  en  quelques  en¬ 
droits  ;  la  vitrification  avoit  déjà  ga¬ 
gné  du  fond  jurqu’à  la  lurface  qui  étoic 
auffi  vitrifiée  dans  le  milieu,  &  le 
verre  fait  grand  feu  avec  le  briquet. 

XXIV.  J’ai  remis  enfin  au  feu  un 
autre  morceau  entier  de  tripoli 
ftir  un  teilon  de  porcelaine  ;  il  efl; 
compofé  de  trois  couches  bien  dii- 
tinél'es ,  dont  les  deux  externes  font 
de  couleur  jaune,  comme  la  terre  à 
four  feche ,  &  celle  du  milieu  eil 
blanche;  ce  morceau  a  commencé  à 
couler;  toute  fa  furface  eft  unie  & 
glacée,  il  fait  feu  avec  le  briquet,  & 
eft  fortement  collé  &  &  adhérent  au 
tefton  qui  lui  fert  de  fupport.  Les  deux 
couches  externes  font  devenues  de 
couleur  de  caffe,  tandis  que  celle  du 
milieu  eft  demeurée  blanche,  les  cou- 
chesfont  confidérablement  diminuées 
d’épail.reur,&  commençoient  déjà  par 
un  côté  à  fe  confondre  ;  il  n’eft  pas 
douteux  que  quelques  heures  de  plus 
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de  feu  ne  leuffent  mis  en  fu/îon. 

XXV.Onhéfite  beaucoup  à  laquel¬ 
le  des  clafles  il  faut  rappeller  la  craie 
de  Briançon ,  cette  pierre  feuilletée 
qui  efl;  plus  ou  moins  blanche ,  lui- 
fante ,  grade  Sc  onélueufe  au  toucher. 
Ell-ce  dans  celle  du  talc,  ou  avec  les 
argilles  qu’il  la  faut  placer?  La  dureté 
conlîdérable  qu’elle  prend  au  a  feu 
femblé devoir lafairerejetter  dans  cet¬ 
te  derniere.  Quoi  qu’il  en  foit ,  j’en  ai 
mis  en  poudre  un  morceau  alTez  pur 
&  afîez  blanc ,  je  l’ai  placé  dans  un 
creufet  au  grand  feu ,  &  la  matière  a 
coulé;  le  verre  eft  d’un  verd-jaunâtre, 
dur,  compaéle ,  prefque  tranlparent 
Sc  pas  tout-à-fait  allez  fondu;  la  ma¬ 
tière  s’ell  fortement  gonflée ,  s’efl:  ré¬ 
pandue  tout  autour,  Sc  n’a  pas  rongé 
le  creufet.  H  y  a  ceci  de  flngulier  dans 
cette  expérience,  que  toute  la  partie 
du  centre,&  celle  qui  touchoit  au  fond 
du  creufet  n’efl;  point  entrée  en  fu- 
lion ,  pendant  que  la  partie  fupérieure 
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fait  déjà  du  verre  tranfparent.  J’en  ai 
remis  une  fécondé  fois ,  mais  comme 
le  feu  n’a  pas  été  affez  foi*t ,  la  matière 
qui  commençoit  bien  à  couler,  étoit 
pourtant  moins  avancée  dans  fa  vitri¬ 
fication. 

XXVI.  J’en  ai  mis  enfin  unetroife- 
nie  fois  en  expérience  Sc  j’ai  choifi  la 
plusblanchejjel’ailaifféeen  morceaux 
affez  gros ,  au  lieu  de  la  mettre  en 
poudre;  pas  un  ne  s’eft  déformé.  Ils 
fe  font  tous  durcis  &  ont  jauni  ;  on 
en  remarque  quelques  petits  frag- 
mens  qui  fe  font  attachés  au  fond  du 
creufet, l’ont  enduit  d’une  legere  cou¬ 
che  de  verre  affez  fenfible  pour  affa- 
rer  encore,  liir  cette  fimple  expé¬ 
rience,  qu’avec  la  précaution  de  la  - 
mettre  en  poudre  &  le  grand  feu  que 
j’ai  eu  la  première  fois,  cette  matière 
peut  entrer  en  fufion.  Il  y  a  une  craie 
de  Briançon  de  couleur  d’ardoife  qui 
efl  un  peu  plus  fufible  que  la  blanche 
dont  nous  venons  de  parler. 
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Des  Talcs ,  &  d’abord  de  celui  du 

Ka-o-lin. 

XX  VIL  Le  Ka-o-iin  dontonfè  fert 
depuis  long-temps  à  Alençon  pour 
faire  de  lapoterie^eflcompoléde  qua¬ 
tre  fortes  de  matières  très-différentes, 
1°.  D’une  portion  argilleufe  peu  abon¬ 
dante  ;  2°.  De  Mica  ou  d’un  talc  plus  ] 
ou  moins  gros,  très -blanc  &  très-  ■ 
brillant;  3  .  D’un  peu  de  terre  cal-  ■■ 
Caire;  40.  Enfin,  d’une  quantité  affez  j: 
confidérable  d’un  quartz  à  demi-tranf-  j- 
parent  &  aufli  infufible  que  tous  ceux  fc 
que  nous  avons  déjà  vus.  Le  quartz 
le  plus  gros  s’en  lépare  au  tamis, 
mais  le  plus  menu,  ainfi  que  le  talc  ;; 
greffier,  font  très-bien  mis  à  part  par  Id 
le  lavage;  tous  les  Ka-o-lins  ne  font.rf' 
pas  également  effèrvefcence  avec  les  . iî® 
acides,  j’en  ai  même  vû  qui  n’en  font:  t® 
point  du  tout. 

J’ai  pris  de  ce  talc  bien  lavé  &;j{|tfe 
bien  pur,  je  l’ai  mis  feui  au  grand  feu,.,ir'>cii 
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îl  a  fait  mafle  &  a  blanchi;  cette  maf- 
fe  s’eft  moulée  dans  le  creufet  ;  elle  efl: 
compofée  d’une  infinité  de  petites 
particules  à  demi-vitrifiées  &  un  peu 
arrondies ,  luifantes  &  collées  les 
unes  aux  autres  par  de  petites  lames 
de  verre  déjà  bien  fondu;  la  mafle 
efl;  même  alfez  dure  pour  faire  feu 
avec  le  briquet  ;  fi  l’on  fépare  quel¬ 
qu’une  de  ces  parties,  dont  la  fùrlace 
ell  hériifée,  &  qu’on  l’examine  à  la 
.loupe ,  on  verra  qu’elle  reiTemble  à 
un  grain  de  cryllal ,  ou  de  verre  blanc 
à  demi  tranfparent  ;  j’ai  répété  trois 
fois  cette  expérience  avt,c  du  talc 
parfaitement  lavé  ,  &  j’ai  toujours  eu 
le  même  luccès  :  Difcns  donc  c]ue , 
fi  le  feu  qui  cifit  la  porcelaine ,  n’efl: 
pas  alTez  fort  pour  le  chanper  tout 
en  une  nsalTe  parf-.itement  vitreufe  , 
du  moins  eft-ii  lulfilant  pour  le  met¬ 
tre  dans  l'état,  d’une  fritte  très-avan¬ 
cée  ;  cette  matière  n’attaque  nulle¬ 
ment  les  creufets  ;  ainfi  le  creulet 
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n’entre  pour  rien  dans  cette  fufion. 
Les  autres  parties  qui  conftituent  le 
Ka  o-lin  n’y  contribuent  pas  davan¬ 
tage;  car  le  Ka-o-iin  dégagé  même 
de  fon  quartz ,  refte  en  poudre  ôc  ne 
change  point  à  cet  égard  au  plus 
grand  feu. 

XXVIII.  Le  Mica  rouge,  qu’on  ré¬ 
pand  fur  l’écriture, elTayé  dans  une  tafle 
de  porcelaine ,  s’y  eft  mis  en  une  maf- 
le  qui  s’eft  retirée  des  parois  de  la 
taffe ,  au  fond  de  laquelle  le  petit  pain 
eft  fortement  adhérent;  cette  mafteeft 
rougeâtre  en  deifus,  &  d’un  gris-blanc 
en  dedans,  elle  paroît  très-lerrée, 
très-compaéfe  Sc  vitreule  dans  là  cal- 
fure  ;  c’eft  à  jufte  titre  qu’on  peut  le 
regarder  comme  fondant  au  feu,  d’au¬ 
tant  mieux  qu’il  n’a  pas  même  en¬ 
dommagé  le  creufet. 

Le  Mica  blanc ,  qui  fert  au  même 
ufage,  eftàyé  de  même,  a  pris  beau¬ 
coup  moins  de  couleur  &  réffte  d’a¬ 
vantage  ;  cependant  U  commencoit  à 
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fondre;  il  n’elï  pas  douteux  que  la 
portion  de  terre  martiale  qui  fe  trou¬ 
ve  dans  l’autre,  n’ait  contribué  à  fa. 
demi-fufion;  ce  qu’il  faut  obferver, 
c’eft  que  ce  Mica  n’a  confervé  fa  cou¬ 
leur  rouge  qu’à  la  furface  :  j’ai  eu  fou- 
vent  occallon  de  remarquer  le  même 
phénomène  fur  d’autres  matières. 

Angélus  Sala  a  tenu  du  talc  pen¬ 
dant  quarante  jours  dans  un  fourneau 
de  Verrerie;  &  l’en  a  retiré  fans  au¬ 
cun  changement;  mais  Hoffman  & 
Newman  aiTurent  qu’il  fond  &  fait 
une  malTe  vitreufe  au  foyer  du  miroir 
ardent  ;  M,  Pott,  dans  la  fécondé  par¬ 
tie  de  fa  Lithogéognofie,  Ouvràge, 
à  mon  gré,  li  bien  fait  &  fi  fupérieur 
même  à  la  première,  affure  que  le 
talc  n’a  jam.ais  été  fondu  au  plus  grand 
feu,  mais  il  ne  parie  que  du  blanc; 
car  pour  le  rouge,  dit -il,  il  fond 
beaucoup  plus  aifément,  Sc  c’eft  de 
la  terre  martiale,  qui  le  colore,  qu’il 
tient  cette  propriété  :  ce  qui  efi; 


arrivé  au  talc  du  Ka-o-l!n  que  nous 
avons  e/Tayé ,  prouve  que  ces  Chi- 
miftes  ont  attribué  à  la  nature  de 
cette  terre  fou  infufibiaté,  quelle  ne 
tient  au  contraire  que*du  peu  de  feu 
qu’on  a  employé;  aufîî  ne  lait-on  pas 
trop  dans  quelle  ciaiTe  le  placer,  li 
c’eft  dans  celle  des  terres  apyres,  ou 
parmi  les  argilles  ;  Henckel  le  mec 
dans  la  fécondé,  &  Bromel  de  Vale- 
rius  dans  la  première  ;  IVI.  Pott  ne 
paroît  pas  trop  fe  décider  là- delTus; 
une  propriété  que  les  talcs  paroiiTenC 
tous  avoir  Si  qui  n’eft  pas  commune, 
c’eft  qu’en  fondant  ils  n’attaquent  pas 
les  creufets,  dans  lefqueis  on  les  ex- 
pofe  au  feu. 

XXIX.  IViM  alhum  Minerait.  Cette 
fubftance  eft  blanche, très-dure  au  tou¬ 
cher,  légère  comme  du  Pompholix  : 
M.  Pott  nie  que  cette  matière  foie 
calcaire  ni  argilleufe,  &  je  penfe  qu’il 
a  raifbn ,  car  elle  ne  durcit  pas  au  feu, 
&  n’eft  point  folubie  dans  les  acides  ^ 
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ceia  ell  cercain  :  mais  il  fe  trompe 
lorfqu'il  die  qu’ii  eft  de  la  nature  du 
gypfe  ;  je  n’ai  qu’une  expérience  là- 
delîùs,  &  je  la  crois  décifive,  c’eft 
Ton  abfolue  infufibilité  ;  je  l’ai  mis  au 
plus  grand  feu,  &  je  l’cn  ai  tiré  fans 
qu’il  y  ait  fouffert  d’autre  changement 
que  dans  fa  couleur.  L’erreur  eft  ve¬ 
nue  ,  à  ce  que  je  crois ,  de  ce  qu’on  a 
confondu  trois  fubftances  très- diffé¬ 
rentes,  fous  une  même  dénomination; 
fçavoir  le  AWi//  album  minérale  ^  le  Me- 
dulla  Saxi  ôc  le  Lac  Luna"^  le  premier 
n’a  rien  de  commun,  ni  avec  la  terre 
argilieufe ,  ni  avec  le  gypfe ,  &  moins 
encore  avec  la  terre  calcaire  ;  au  con¬ 
traire  le  Medulla  Saxi  tient  véritable¬ 
ment  de  la  nature  de  l’argille,  puis¬ 
que  feul  il  prend  de  la  conliftance  au 
feu  Sc  fe  cuir  en  poterie;  quant  au 
Lac  Luna ,  cette  terre  fe  trouve  dans 
la  pierre  calcaire,  &  eft  vifiblement 
calcaire  elle-même. 

XXX.  L’ardoife  ;  je  n’ai  fait  d’eftàl 
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que  fur  celle  dont  on  fe  fert  à  Pans^ 
je  fai  bien  lavée,  mife  en  poudre  & 
placée  dans  un  creufet  de  porcelaine 
au  grand  feu;  je  l’en  ai  retirée  fous  la 
forme  d’une  fritte  très-brune  bouii- 
i'onnée ,  comme  les  rayons  des  mou¬ 
ches- à- miel:  j’en  ai  remis  une  fé¬ 
condé  fois,  elle  a  fouffert  un  plus 
grand  feu  encore ,  auffi  a-t-elle  cou¬ 
lé  &  fait  un  émail  brun  couleur  de 
cafFé  foncé,  très -dur  (&;très-com- 
paél. 

On  fçait  que  les  ardoifes  entrent 
alfez  facilement  en  fufion  ;  il  eft  vrai 
que  toutes  les  efpeces  ne  paiïent  pas 
pour  avoir  également  cette  proprié¬ 
té  :  il  y  en  a  une  fur-tout  très-connue 
en  Allemagne,  qu’on  y  fond  pour 
faire  de  la  Bijouterie ,  ôc  qu’on  nom¬ 
me  pour  cela  Pierre  à  Boutons. 


Il  y  a  peu  de  fubftances  fur  îef- 
quelles  les  Naturaliftes  ayent  autant 
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Varié  que  fur  la  terre  gypfeufe;  la 
plûpart  l’ont  regardée  comme  étant 

véritablement  de  la  clalTe  des  terres 

\ 

calcaires:  MM.  Valerius  &  Pott  ont 
bien  fenti  que  cette  terre  n’ayant  au¬ 
cune  de  leurs  propriétés,  ou  plutôt 
en  ayant  de  tout  oppofées,  devi'oît 
par  conlequent  être  rangée  dans  une 
claiTe  particulière.  Tout  le  monde 
fçait  que  le  caraélere  de  cette  pierre 
eft  de  fe  calciner,  c’eft- à-dire,  de 
blanchir  Sc  de  fe  réduire  en  poudre  à 
,  un  feu  très-médiocre  ,  enfin  de  pren¬ 
dre  une  confiftance  affez  dure  ,  lorf- 
qu’on  la  détrempe  avec  une  certai¬ 
ne  portion  d’eau. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  croire  que 
les  diflférens  Auteurs  fe  foient  ainfi 
trompés  de  gaieté  de  cœur  fur  cette 
matière  ;  deux  chofcs  allez  fimples 
peuvent  les  avoir  induits  en  erreur; 
la  première ,  c’eft  la  différence  ellèn- 
tielle  qu’il  y  a  entre  l’albâtre  des  An¬ 
ciens  celui  des  Modernes  :  le  pre- 
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înîer  n’efl:  autre  chofè  qu'une  ftaiac- 
tite  calcaire  J  tandis  que  le  fécond  ell 
du  gypfe  véritable.  L’autre  caufe  de 
l’erreur  tient  à  une  expérience  fort 
triviale,  &  fur  laquelle  on  n’a  pu  ré¬ 
fléchir,  faute  de^connoître ,  ou  du 
moins  de  Ibupçonner  quelles  pou- 
voient  être  les  parties  conftituantes 
du  gypfe  :  il  eft  certain  que  fl  l’on  cal¬ 
cine  du  plâtre  loin  de  tout  contaél 
avec  les  charbons ,  jamais  il  ne  don¬ 
nera  avec  les  acides  le  moindre  flgne 
d’aikalefcence  ;  fl  au  contraire  il  eft 
calciné  avec  le  contaél  immédiat  des 
charbons  embrafés,  aulfl-tôt  il  s’en 
décompofe  une  partie  ;  la  terre  qui 
refte  eft  véritablement  calcaire ,  <& 
fait  effervefcence  avec  les  acides  ; 
voilà  fans  doute  par  quelle  elpece  de 
bifarrerie  il  eft  vraifemblable  que  les 
Naturaliftes  &  les  Chimiftes  auront 
été  entraînés  à  embraflerdes  opinions 
contraires.  C’eft  à  M.  Margraff  que 
nous  devons  l’avantage  dêtre  enfin 
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irrévocablement  fixés  fur  le  véritable 
caraélere  de  cette  pierre,  fi  abondan¬ 
te,  fi  iinguliere  &  fi  utile  (  a)  . 

Quoi  qu’il  en  Toit,  ils  s’accordent 
tous  à  regarder  la  terre  gyplèufe  com¬ 
me  ablolument  invitrifiable  :«  Legyp- 
»  fe  eft  inaltérable,  dit  M.  Pott,  à  la 
»  plus  grande  violence  du  feu  ;  de-là 
»  vient  qu’il  eft  fi  propre  à  fervir  de 
»  fupport  aux  matières  qu’on  expofe  à 
»  l’aélion  du  miroir  ardent,  loit  qu’il 
»  foit  pris  cuit,  foit  qu’on  s’en  ferve 
»  tout  crud  ».  Il  eft  vr  d  que  Henckei 
dit  que  l’albâtre  fe  fond  allez  facile¬ 
ment:  M.  Pott  allure  que  ce  fait  n’eft 
point  confirmé  par  fies  expériences  ; 
il  ne  fond  point ,  dit  il ,  s’d  efl  expofe  feul 
à  l’aêîion  du  feu.  M.  Vaierius  parle  d’u¬ 
ne  efpece  de  pierre  gypfeufe,  qui 

(a)  M.  Margralf  n’efi:  pourtant  pas  le  premier 
qui  ait  connu  le  Gypfe  ;  avant  lui  &  M.  Pott ,  MM, 
Geoftroi  &  Rouelle  avoient  bien  vu  que  non-feu¬ 
lement  le  gypfe  n’étoit  pas  calcaire ,  mais  encore 
que  facide  vitriolique  entroit  dans  fa  combinaifon» 
éc  en  faifoit  une  efpece  de  fel  féiéniteux* 
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prend  dans  le  feu  un  enduit  ou  une 
couverte  de  verre  blanc  ^  de-là  vient 
qu’on  l’appelle  Porcelaine  de  Lunehourg^ 
Voyons  maintenant  le  rélultat  des 
expériences  que  j’ai  faites  fur  'cette 
terre  prife  dans  fon  état  de  pureté, 
&  fans  d’autre  préparation  que  de  la 
calciner  &  de  la  féparer  avec  foin 
d’une  terre  argilleufe  ou  marneufe 
avec  laquelle  elle  eft  Ibuvent  mêlée. 

XXXI.  J’ai  mis  du  gypfe  cryftallifé 
^  de  Montmartre ,  après  l’avoir  calciné 
&  bien  nettoyé,  dans  un  creufet  de 
porcelaine  muni  d’un  bon  couvercle; 
il  a  parfaitement  fondu  Sc  donné  un 
verre  beau ,  tranfparent  &  d’un  verd- 
jaune,  clair,  agréable  :  ce  verre  ronge 
les  creulets,  les  perce  Sc  les  dilToud 
comme  le  verre  de  plomb. 

J’en  ai  mis  une  fécondé  fois  dans 
une  foûcoupe,  mais  il  n’en  a  coulé 
qu’une  partie  dans  le  fond  ou  plutôt 
dans  le  milieu;  cependant  il  eft  vi- 
üble  qu’il  n’a  ici  nullement  endom» 
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mage  le  vafe  ;  bien  plus,  il  y  a  encore 
près  d’une  ligne  d’épaifTeur  de  gyple 
à  demi-tondu  entre  la  foûcoupe  Sc  le 
verre  déjà  tranfparent  :  cette  obferva- 
tion  eft  de  la  plus  grande  importan¬ 
ce  ;  nous  y  reviendrons  en  Ton  lieu. 

XXXII.  Le  plâtre  bien  pur  &  cal¬ 
ciné,  mis  au  feu  feul  y  a  fondu  & 
percé  le  creufet  ;  cependant  il  n’a- 
voit  pas  eu  aifez  de  feu ,  puifque  la 
matière  étoit  encore  opaque  à  demi 
6c  un  peu  bouiilonnée. 

J’ai  répété  l’expérience  dans  deux 
creulèts,  dont  un  de  HelTe  &  l’autre 
de  porcelaine;  ils  ont  parfaitement 
fondu  tous  les  deux.  Le  premier  m’a 
donné  un  verre  tranfparent  à  la  vérité, 
mais  d’un  gris  fale ,  comme  le  verre 
des  bouteilles  de  Sevres  ;  ce  défaut 
lui  vient  du  creufet  ;  l’autre  au  con¬ 
traire  a  fait  un  verre  très-beau  &  ab- 
folument  femblable  au  N®.  31.  Cet¬ 
te  expérience  prouve  que  la  pierre 
à  plâtre  ne  différé  du  gypfe  cryllalii-; 
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fé ,  que  par  la  grolliereté  Sc  Farran-  ' 
gement  de  Tes  parties  ;  ou  que  s’il  eft' 
mêlé  avec  quelque  corps  étranger, 
cet  erre,  quel  qu’il  foit,  lui  eft  bien 
analogue,  puirqu'il  ne  change  rien  ni 


à  la  luiibiFté,  ni  à  fa  vitrification. 


XXXIII.  On  trouve  clans  les  car¬ 
rières  de  Montmartre  une  pierre  très- 
blanche,  fous  la  foru.e  de  marr>m^  de 
différentes  grofleurs  ;  elle  eft  d’un 
grain  très-fin  &  d’une  confiftance  plus 
molle  que  là  pierre  à  plâtre  :  cette 
pierre  mife  au  feu  avec  les  mêmes 
précautions  ,  mais  Ikns  avoir  été  cal¬ 
cinée  ,  y  a  coulé  8c  lait  un  verre  très- 
traniparent  ,  Sc  d’un  jaune  tant  loic 
peu  verdâtre  ;  on  voit  dans  le  milieu 
un  noyau  de  la  même  pierre  qui  n’a 
pas  achevé  de  fondre;  ce  verre  atta¬ 
que  d’ailleurs  les  creulets,  comme  ce¬ 
lui  de  gypfe  ,  dont  elle  ne  didere  que 
par  fa  forme  extérieure. 

XXXIV.  J’ai  pareillement  elTayé 
une  autre  pierre  gypfeuiè  que  m’a 
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donné  M.  de  JulTîeu  ;  elle  lui  a  été  en¬ 
voyée  de  la  Chine  Cous  le  nom  de 
Che-kao ,fi-li-che.  Cette  pierre  elt  ron¬ 
de  Sc  cryftaliifée  tout  alentour,  com¬ 
me  certaines  pyrites  ;  extérieurement 
fes  cryftaux  font  alTez  gros,  blancs, 
tranfparents ,  Sc  font  terminés  ,  pour 
la  plupart,  en  une  pyramide  à  Cix  pans; 
ils  partent  vers  le  centre  d’un  noyau 
arrondi  qui  a  des  couleurs  différentes, 
&  vont  ainfi  par  des  rayons  diver- 
gens,  comme  un  clou  dont  la  pointe 
ell  au  centre,  jufqu’à  ce  qu’ils  aient 
atteint  extérieurement  la  bafe  de  la 
pyramide  cryflaliine;  cette  pierre  a 
une  terre  qui  remplit  les  interftices  de 
plufieurs  de  ces  cryftaux,  Sc  qui  fait 
effervefcence  avec  les  acides  ;  mais 
les  cryftaux  eux-mêmes  ne  paroilfént 
point  en  faire  du  taut.  Ce  gypfe  a 
coulé  comme  les  autres  ;  fon  verre  eft 
verd  Sc  tranfparent;  il  a  tellement  en¬ 
traîné  le  cul  du  creufet,  qu’il  n’en  eft, 
pour  ainlidire,  plus  refté  aucun  veA 


f48) 

tige ,  &  qu'ii  a  fait  cuiot  avec  le  fable 
quartzeux  qui  étoit  delTous. 

XXXV.  Gypfe  ftrié  ou  cryMll- 
fé  en  filets  ;  ce  gypfe  ayant  été  mis 
au  feu  avec  toute  la  précaution  pofli- 
bie,  ôc  fans  être  calciné,  y  a  fondu, 
rongé  &  percé  même  le  creufet,  ainli 
qu’auroit  pu  faire  le  verre  de  plomb  ; 
il  a  donné  un  verre  très-clair,  tranf- 
parent,  fin,  &  d’un  verd  adouci,  ti¬ 
rant  légèrement  fiir  le  jaune. 

J’ai  répété  l’expérience  fiir  deux 
échantillons  de  la  même  efpece ,  dont 
l’un  eft  venu  de  la  Chine ,  Sc  que  je 
tiens  de  M.  de  Juffieu  ;  l’autre  avoir 
été  envoyé  de  Languedoc  à  feuM.  de 
Montamy ,  Sc  j’ai  toujours  eu  le  mê¬ 
me*  produit  ;  en  un  mot ,  il  ne  m’efl: 
arrivé  qu’une  feule  fois  de  ne  pas  faire 
fondre  le  gypfe,  &  ce  jour-là,  je  lui 
avois  mis  la  craie  dé  Briançon  pour 
lupport,  afin  d’empêcher  le  contaél 
du  creufet.  Mais  je  rapporterai  en  fon 
lieu  une  expérience  qui  démontrera 

clairement 
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clairement  que  cula  ne  venoit  que 
du  défaiic  de  feu. 

Je  vais  parler  maintenant  (&c’eft 
ici  leur  place)  de  crois  fels ,  donc 
deux  femblenc  avoir  quelque  rapport 
avec  le  gypfe,  Ôc  qui  ont  paiTé  ou 
palîent  encore  pour  infuübies  au  plus 
grand  feu  fans  addition. 

XXXVI.  La  félénite  bien  pure, 
bien  édulcorée,  ayant  été  mife  au 
feu  par  deux  fois  dans  un  creufet, 
très- propre  &  bien  fermé,  elle  y  a 
coulé,  préciiément  comme  les  gypfes 
que  nous  avons  déjà  vûs  :  c’elt  donc 
avec  raifon  qu’on  la  regarde  comme 
étant  de  ia  même  nature  ;  Sc  fi  par 
hazard  elle  endiiic're  ,  ce  ne  peut  être 
que  par  la  différence  de  la  terre  cal¬ 
caire,  qui  leur  fert  de  bafe;  c’ell  la 
différence  de  ces  terres  calcaires  qu’il 
nous  relie  à  connoître. 

M.  Pütt  remarque,  en  parlant  de 
Wormius  Si  deNeuman  quiprenoient 
les  talcs  colorés  pour  des  iéiénites, 
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,  il  remarque,  dis-je,  que  leur  opinion 
eft  mal  fondée;  vû  qu’on  ne  fçauroic 
faire  du  gypfe  avec  les  talcs,  com¬ 
me  on  en  fait  avec  la  félénice.  Voyez 
la  Lithogéognojie ,  Tome  I.  pag.  16. 

^  cependant  au  Tome  IL  du  même  Ou¬ 
vrage,  pag.  202.  &  3.  il  dit  qu’il  ne 
nie  pas  les  refîemblances  qu’il  peut 
y  avoir  entre  le  gypfe  &  la  félénite  ; 
mais  il  rapporte  des  expériences  qui 
établilTent  entre  ces  deux  fubftances 
quelques  différences  eflentielles. 

XXX  VIL  Sel  fédatif  très -pur; 
j’en  ai  mis  au  feu  à  deux  reprifes  avec 
les  précautions  ordinaires,  il  a  coulé 
toutes”les  deux  fois  en  un  verre  verd, 
très-tranfparent  &  parfaitement  fem- 
blable  à  celui  des  gypfes  &  de  la  fé- 
lénite.  Ce  fel  étant  bien  moins  dur 
à  fondre  que  la  félénite ,  &  fondant 
même  affez  facilement,  il  doit  paroî- 
tre  extraordinaire  qu’il  ait  réfifté  à  un 
grand  feu  avec  autant  de  fixité:  il 
n’attaque  pas  les  creufets  comme  le 


gypfe;  cependant  il  prend  de  leur 
iubllance  Sc  s’en  fature ,  fans  perdre 
de  fa  fullbilicé;  car  ce  verre  fe  ra¬ 
mollit  très-promptement  dans  un  creu- 
fet,  demeure  tranlparent  &  ell  peu  fo- 
luble  dans  l’eau.Cette  maniéré  de  fe  vi¬ 
trifier  du  fel  fédatif,  la  couleur  de  fon 
verre ,  fa  fixité  au  feu ,  fembleroient 
d’abord  infinuer  qu’il  y  a  quelqu’ana- 
iogie  entre  le  gypfe  la  félénite  &; 
ce  fel  fingulier,  fl  celui-ci  ne  difté- 
roit  des  deux  premiers  par  tant  d’au¬ 
tres  propriétés. 

XXXVIII.  J’ai  mis  en  expérience 
du  tartre  vitriolé  bien  faturé ,  parfai¬ 
tement  neutre  &  très-pur;  ce  fel  a 
fondu  Sc  fait  une  maffe  demi-opaque, 
blanchâtre  &  friable,  c’eft-à- dire, 
qu’il  a  pris  bien  moins  de  confiflance 
que  n’en  prend  l’alkali  fixe ,  lorfqu’ii 
eft  fondu;  ou  plutôt  il  a  cryftallifé 
par  le  refroidiffement.  Il  faut  remar¬ 
quer  que  ce  fel  n’a  nullement  en¬ 
dommagé  le  creufet, tandis  quefabafe 

D  ij 


/èuîe  les  pénétré  tous  en  fort  peu  de 
temps,  &  que  Ton  acide  ,  uni  à  une 
"  terre  calcaire,  les  dévore  abfolument. 
L’Auteur  du  Diélionnaire  de  Chi¬ 
mie  dit  en  palTant  que  le  tartre  vitrio¬ 
lé  ne  fond  qu  à  un  degré  de  chaleur  très-'' 
fort\  mais  il  ne  parle  pas  de  la  pro¬ 
priété  linguliere  qu’il  a  de  ne  point 
attaquer  les  creulcts  ;  cette  circonf- 
tance  eft  d’autant  plus  remarquable  , 
qu’elle  eft  prerque  contradiéloire  avec 
l’aélion  vive  que  les  autres  Tels  exer¬ 
cent  ftir  les  vaiiîeaux  dans  lefquels  on 
les  fait  entrer  en  fufion.  M.  Rouelle 
&  Stahl  avant  lui,  avaient  déjà  ob- 
fervé  qu’il  pouvoir  fondre  à  un  très- 
grand  feu  ;  tous  deux  en  ont  fait  du  fou- 
fre  avec  du  charbon,  làns  y  joindre 
d’autre  tondant.  J’ajoûterai  encore  au 
fujetde  l’aéfion  de  l’acide  vitriolique 
dans  la  fulîon,  que  M.  Pott  nie  que 
cet  acide  pu ifte  y  contribuer  comme 
bien  des  Auteurs,  &  Valerius,  entr’- 
autres,  l’ont  prétendu  j  au  contraire,. 
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dit-il,  il  l'empcche;  &  il  donne  pour 
exemple  la  lélénite  êc  la  combinai- 
fon  de  cet  acide  avec  Taikali  fixe, 
qui  par  lui  -  même  efl;  fi  fufible,  Sc 
qui  devient  très  -  difficile  à  fondre 
lorfqufil  en  eft  faturé.  Voyez  la  L$- 
îhügeug.  Tom.  IL  pag,  216, 


Des  Spaths  fujîbles. 

Je  vais  paffier  maintenant  à  un  au¬ 
tre  genre  de  pierres  ,  dont  le  nom  efl: 
généralement  plus  connu,  que  les 
individus  auxquels  il  peut  appartenir. 
Ces  pierres  n’ont  fouvent  d’autre  rap¬ 
port  extérieur  entr’elles  que  celui  de 
la  pefanteur;  encore  varie-t-elle  in¬ 
finiment  dans  les  efpeces:  ce  carac¬ 
tère  n’efl:  pas  même  propre  au  fpatn 
fufible.  Quiconque  a  vû  des  fpaths 
calcaires,  aura  remarqué  fans  doute 
que  leur  poids  fiirpalTe  de  beaucoup 
celui  des  autres  pierres  du  même  gen¬ 
re  :  quant  au  grain  des  l’paths  fufi- 
bies,  à  leur  forme,  à  leur  couleur 
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Sc  à  leur  dureté ,  il  eft  certain  qu  il 
n’y  a  prelque  point  de  pierres  dans 
la  Nature  auxquelles  ils  ne  puilîent 
relîembler;  iis  ne  yarient  gueres  moins 
par  leurs  qualités  intrinfeques  &  leur 
dégré  de  fufibilité  dans  le  feu  :  une 
réglé,  que  je  crois  pourtant  générale, 
c’eft  qu’il  n’en  eft  point  qui  ne  fon¬ 
de  à  un  feu  plus  ou  moins  violent, 
ou  s’il  s’en  trouve  qui  y  réfiftent ,  du 
moins  ceux-là  conferveront-ils  après 
en  être  fortis ,  un  caraélere  qui  le.s 
fera  diftinguer  de  toute  autre  pierre 
quartzeufe  qui  y  tiendra  comme 
eux ,  enforte  qu’un  œil  exercé  s’y 
méprendra  rarement. 

Il  y  enabeaucoup,  qui  dans  la  vitri¬ 
fication  donnent  un  verre  tranfparent 
tout- à  fait  femblabie  à  celui  des  ter- 
res  gypfeufes  ;  tandis  que  d’autres  en 
fourniflent  de  colorés,  &  d’autres  en¬ 
fin  qui  n’y  relTemblent  point  du  tout. 

Cette  pierre  n’eft  pas  également 
pure ,  elle  eft  fouvent  mêlée  ou  com- 


binée  avec  des  fubllances  étrangères 
de  deux  façons  ;  dans  les  uns  par  un 
limple  mélange  grolîier  de  plulleurs 
pierres  de -différente  nature  ,  collées 
limplement  enfemble  ;  tandis  que 
dans  d’autres  le  mêiange  eft  ü  parfait , 
que  les  mixtes  différents  y  font  com¬ 
binés  dans  un  degré  de  fineffe,  qui 
échappe  à  tous  les  fens,  &  leur  liai- 
fon  y  eft  f  intime,  qu’elle  n’a  pu  fe 
faire  que  dans  le  temps  même  de  la 
formation  primitive  de  toute  la  malTe. 

Le  degré  de  fufbiiité  du  fpath  dé¬ 
pend  en  général  de  fa  plus  ou  moins 
grande  pureté,  je  ne  parle  pas  de  la 
couleur  que  plufieurs  prennent  dans 
le  feu  ;  cette  couleur  leur  eft  étran¬ 
gère,  &  dépend  d’une  terre  métalli¬ 
que,  qui  rend  plus  ou  moins  noir  ou 
brun ,  le  verre  qui  en  eft  formé. 

Rappelions-nous  ici  ce  que  j’ai  déjà 
dit,  qu’il  y  a  dans  les  Cabinets  des 
Naturaliftes  des  pierres  d’un  éclat  ôc 
d’une  beauté  fnguliere,  auxquelles, 
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d’après  leur  confîi^u ration,  on  donne 
gratuitement  le  nom  dcfMûr,  de  Jpath 
fufwle ,  &,  qui  ne  l'ont  tr ès  louvent  que 
des  elpeces  variées  d’un  beau  quartz  : 
J’en  ai  elTayé  plufieurs,&j’y  ai  toujours 
été  trompé:  entr’autrcs  celui  que  feu 
M.de  Montamy  a  voit  reçu  venant  de  la 
ÎVÎanufaélure  de  Saxe;  ce  qui,  joint 
à  plulieurs  autres  raifons,  me  fait  croi¬ 
re  très-fort,  que  cette  ÎVlanufaéture 
célébré  n’a  que  le  fècret  de  fa  belle 
porcelaine,  &  ne  connoît  nullement 
l’Art  de  la  Porcelaine  ,  tel  qu’il  exille 
bi  en  furernent  à  la  Chine,  de  dans 
l’Inde,  &  tel  que  M.  le  Comte  de 
Lauraguais  le  polîede  depuis  plus  de 
quatre  ans  chez  nous. 

Il  eft  un  autre  caraélere  d’après 
lequel  on  a  beaucoup  jugé  des  Ipaths 
fuhbles,  pour  les  diftinguer  des  cail¬ 
loux  ;  on  a  préiendu  que  cette  pierre 
a  la  propriété  finguiiere  lorfqu’on  en 
frotte  deux  morceaux  enfemble,  de 
rendre  une  lumière  pholphorique  dans 
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les  ténèbres;  mais  les  cailloux  8c  les 
grais  n'ont  ils  pas  le  même  avantage? 
èv  ne  crouve-t-on  pas  parmi  les  fpaths 
qui  ont  une  certaine  dureté,  beau¬ 
coup  d’efpeces  qui  font  feu  lorsqu’on 
vit  nt  à  les  frapper  avec  le  briquet, 
ïl  lauc  donc  abandonner  une  fois  pour 
toutes  ces  lignes  équivoques ,  qui 
étar.t  pris  des  accidents  extérieurs  8c 
convenant  iouvent  à  plufieurs  genres 
ou  à  des  clafles  entières,  n’ont  été 
cependant  attribués  qu’à  un  genre 
feu] ,  ou  à  une  elpece  en  particulier; 
cela  ne  lert  qu’à  tout  brouiller  &  'à 
porter  par-tout  la  c  onlufion  :  voyons 
ce  qu’on  trouve  dans  Valérius  lur  cet¬ 
te  matière. 

CJet  Auteur  commence  Ion  genre 
des  fpaths  par  la  delcription  de  celui 
qui  ell  calcaire;  tout  ce  qu’il  dit  là- 
deifus  m’a  paru  peu  digne  de  Ton  exac¬ 
titude  ordinaire  :  comm-nt  Cet  habile 
homme  n’a  r  il  pas  connu  deux  carac¬ 
tères  aulîi  différents  dans  ces  pierres# 
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que  ceux  de  k  fulîbilité  &  de  k  cal¬ 
cination  ?  ou  les  ayant  connus,  com¬ 
ment  ne  Jes  a-t-il  pas  dillingués  d’une 
maniéré  plus  politive  1 

IVI.  Pott  a  des  notionsplus  exa(5tes; 
il  connoît  bien  celui  qui  eft  calcaire, 
d’avec  celui  qui  ne  l’ell  pas,  mais  il 
igncroit  encore  &  les  principes  qui 
conflituent  k  derniere  efpece  &  la 
propriété  générale  qu’elle  a  de  fon¬ 
dre  feule  dans  le  feu,  propriété  qu'il 
refufe  formellement  à  ce  genre  de 
aierres,  comme  Payant  expérimenté 
..ui-même;  il  récrimine,  pour  ainfl 
dire ,  contre  quelques  Auteurs  qui 
affirment  que  cette  pierre  mife  au 
feu,  y  fondoit  comme  de  Peau;  Il  y 
a  plus ,  dit-il ,  quoique  les  Jpatks  colorés 
contiennent  une  plus  grande  abondance  de 
matière  colorante  métallique  que  les  autres , 
ils  rien  font  pas  pour  cela  plus  propres  à  Jè 
fondre  par  eux-mêmes.  Mais  eft-il  bien 
décidé  que  ces  fpachs  colorés,  com¬ 
me  k  fauffie  Améciffie,  foient  vérita- 
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blement  du  fpath  l  C’efi:  ce  que  j’ofe 
révoquer  en  doute,  d’après  ce  que 
?vl.  Pote  vient  de  dire,  &  fur -tout 
d’après  un  très -bel  échantillon  que 
M.  de  JulTieu  a  dans  Ton  Cabinet  Sc 
qu’il  m’a  communiqué  avec  la  facilité 
Sc  la  bonté  qui  lui  font  ordinaires. 

C’ell  à  M.  Margraf  Sc  à  fes  utiles 
travaux  que  nous  devons  l’art  de  mieux 
conrioître  ces  pierres ,  ainfl  que  le 
gypfe  ;  le  travail  qu’il  a  fait  fur  plu- 
lieurs  elpeces,  eft  un  moyen  prefque 
sûr  pour  parvenir  à  la  connoilîance 
des  autres;  il  a  déchiré  le  voile  qui 
nous  cachoit  cette  branche  de  l’Hif- 
toire  Naturelle,  en  nous  apprenant 
ufqu’à  la  démonllration,  quels  font 
es  principes  fondamentaux  qui  conf- 
tituent  eïlentiellement  les  elpeces 
qu’il  a  foumifes  à  l’examen  (^a), 

XXXIX.  Pierre  de  Boulogne.  Wa- 
lerius  la  met  dans  la  clalTe  des  gypfes; 


(a)  M,  Pott  avolt  déjà  foupçonné  que  dan.'?  îe 
fpath  füfible  ,  il  pouvoit  y  avoir  ghofe  de 

gypfeux,  Lith,  lom,  1,  jy. 
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Henckel,  Pott  &  Margraf  la  rejet¬ 
tent  dans  celle  du  véritable  fpath  fu- 
lible;  cette  pierre  mife  au  feu  à  l’or¬ 
dinaire  y  a  parfaitement  coulé  Ôc  a  ron¬ 
gé  un  peu  le  creufet,  qu’elle  a  en¬ 
duit  de  verre ,  comme  auroient  pû 
faire  certaines  elpeces  de  fpath  fufible. 

XL.  Cette  efpece-ci  vient  d’une 
Province  limitrophe  du  Royaume  ; 
elle  a  le  coup  d’œil  d’une  pierre  ar- 
gilleufe  &  eft  parfemée  de  dendrites 
étant  mife  au  feu ,  elle  y  a  coulé ,  fait 
un  verre  très-verd ,  très-tranfparent, 
à  peu-près  comme  le  gypfe;  8c  com¬ 
me  lui  elle  ronge  fortement  les  creu- 
l'ets. 

XLI.  J’en  ai  elTayé  deux  autres , 
dont  l’un  en  particulier  a  le  grain  fin 
&  ferré  ,  comme  la  pierre-à-  fufil;  la 
dureté  eft  confidérable,  &  fait  feu  avec 
l’acier,  il  demande  un  très-grand  feu 
pour  tondre  ,  mais  il  fond;  l’autre  eft 
d’une  couleur  verd-foncé  ;ii  eft  moins 
dur  que  le  premier,  fa  couleur  fait 
aulfi  qu’il  fond  plus  facilement ^  ôc  il 


donne  une  mafle  noirâtre,  luiiànte  Sz 
vitrifiée. 

Les  fpaths  font  quelquefois  {ujets 
à  une  efpece  de  décompofition  par¬ 
ticulière;  mais  cette  décompofition 
ne  s’étend  pas  au-delà  de  la  fimple' 
aggrégation  des  molécules  fpathiques, 
&  il  n’en  eil  alors  qu’un  peu  plus  vi- 
trifiable. 

XLII.  J’en  ai  eu  une  efpece  ,  dont 
l’afpeél  &  la  texture  font  très-diffé¬ 
rents  de  tous  les  autres  ;  il  a  peu  de 
dureté,  mais  il  coule  bien  &,  donne 
un  beau  verre  femblable  à  celui  qu’on 
obtient  de  la  plupart  des  fpaths. 

XLIII.  Celui-ci  qui  a  i’afped  d’u¬ 
ne  terre  argilleufe,  durcie,  étant  mis 
au  leu ,  y  a  coulé  auffi  parfaitement 
que  le  gypfe  ;  cette  pierre  a  lait  un 
verre  verd ,  clair  Sc  tranfparent ,  non- 
feulement  il  a  percé  le  teifon  de  por¬ 
celaine,  lur  lequel  le  morceau  en¬ 
tier  a  été  mis  au  four,  mais  le  ron¬ 
deau  meme  de  la  gazette,  qui  étqit 
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au-deübus  Ta  été  de  part-en-part  ;  fa, 
fufibilicé  eft,  comme  on  voit,  très- 
confidérable ,  &  c'eft  de  cette  efpe- 
ce  particulière  que  Boot  auroit  enco¬ 
re  pû  dire,  au  étant  mis  au  feu,  il j  de¬ 
vient  liquide  comme  de  l’eau. 

XLIV.  J’ai  mis  au  feu  un  morceau 
de  fpath  rouge  feuilleté  ;  il  a  coulé 
comme  les  autres  &  le  verre  n  ’eft 
point  coloré;  ce  qui  nous  prouve 
bien  que  le  fer  n’eftpas  toujours  dans 
le  même  état  dans  les  différentes  mix¬ 
tions  ;  cette  matière  colorante  fe  dé¬ 
truit  ici  par  le  feu,  tandis  que  dans 
d’autres  cas  cet  agent  double  &  tri¬ 
ple  Ton  intenfîté. 

XLV.  Le  fable  de  la  riviere  de  Sei¬ 
ne,  outre  le  quartz  fous  toutes  fortes 
de  form.es ,  l’Agathe ,  quelques  petits 
fragments  de  porphire  y,  le  granit, 
beaucoup  de  pierre  calcaire,  ÔLC.  con¬ 
tient  aufli  une  portion  alfez  confidé- 
rable  de  fpath  ;  ce  fpath  féparé  du  ref 
te,  eft  très-fuftble  par  lui-même,  ainfi 
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que  le  fable-pris  dans  fa  totalité  ,  l’elî 
aufîi  &  coule  aflez  facilement  :  il  y  a 
plus,  &  je  le  dis  en  pall’ant,  ce  fable 
le  trouve  fur  la  hauteur  delà  chauffée 
qui  palfe  devant  la  Salpêtrière  ;  il  fe 
trouve  au  point  du  Jour  fur  le  chemin 
de  Verfailles  ,  &  dans  ce  qu’on  a 
creufë  pour  la  Gare,  il  s’eft  encore 
trouvé  à  une  grande  profondeur,  lorf- 
qu’on  a  fait  le  puits  de  l’Ecole  Miii-  ■ 
taire;  il  y  elf  par-tout  le  même,  il 
contient  le  même  Ipath,  &  la  totalité 
en  ell  auffi  fufible  que  celui  dont  on 
fable  aujourd’hui  nos  jardins.  Quelle 
caule  a  donc  tranlporté  ce  fable  à  une 
hauteur  fl  fort  au-delîus  du  lit  de  la  ri¬ 
vière  ?  Ou  quelle  ell  celle  qui  l’a  dé- 
pofé  à  une  profondeur  auffi  confidéra- 
ble  ,  que  celle  du  puits  dont  nous 
avons  parlé!  M.  Rouelle  a  vu  depuis 
long-temps  que  cette  caufe  n’eit  aurre 
que  les  anciennes  alluvions  de  la  riviè¬ 
re  ;  Obfervation  bien  eiTentielle  ôc 
qui  fert  à  expliquer  quantité  de  phé- 
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homenes  qui  embarrallent  les  Natura- 
liftes  &  les  Phyficiens ,  lorfqu’Ü  s’agit 
de  rendre  compte  des  changeinens 
arrivés  fur  la  furtace  du  globe  terres¬ 
tre. 

XLV’LLe  fable  de  Nevers  eft  moins 
compofé  ;  il  ne  contient  gueres  que 
beaucoup  de  quartz  &  une  petite  por¬ 
tion  de  fpath  ;  ce  fable  mis  au  feu  en 
poudre  bien  fine,  fait  une  malle  d’une 
confiftance  aifez  folide  ,  mais  Ibn 
fpath ,  féparé  avec  foin  donne  un 
verre  comme  les  autres  pierres  du 
même  genre, 

XLVil.  Le  fable,  ou  plutôt  le  Gia- 
rea  de  l  ifle  aux  Cignes  eft  aftez  fin, 
d’un  jaune  pâle  &  tirant  ftir  le  gris  ; 
ce  fable  a  été  mis  au  feu  ;  il  y  a  coulé 
&  donné  un  verre  dont  la  tranlparen- 
ce  eft  plus  claire  que  celle  du  verre 
des  bouteilles  de  Sevres.  M.  Walerius 
affirme  que  le  glarea  eft  fixe  au  feu; 
j’ignore  quel  ett  celui  qu  il  a  elîayé  ; 
il  eft  à  préfumer  que  ieieun’étoitpas 
allez  confidérabie.  Je 
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Je  tiens  cette  expérience  de  M.  le 
Guay,  Artifte  plein  de  talent  &  de 
génie,  avec  qui  j’ai  eu  le  plaifir  de 
travailler  pendant  plulieurs  années 
confét  utives  ;  il  a  elïàyé'pluGeurs  au¬ 
tres  fables  de  cette  nature ,  mais  pris 
-en  des  lieux  fort  éloignés  ;  il  n’en  a 
trouvé  aucun ,  qui  ne  donnât  le  même 
réfultat. 

XLVIII.  J’ai  mis  au  feu  un  morceau 
entier  de  la  pierre  rouge ,  qui  forme 
de  grandes  couches  parallèles  dans 
les  montagnes  très- hautes  qui  font 
en  deçà  de  Gottingue  &  liir  la  route 
de  cette  Ville  à  Callel  ;  la  partie  d’en- 
haut  du  morceau  elf  reliée  rouge  , 
mais  celle  d’en  bas  qui  touchoit  à  la 
foûcoupe,  a  blanchi  &  commençoit 
à  couler  ;  ce  verre  eil  d’un  beau  verd 
bien  tranfparent ,  &  ronge  fo/rernent 
le  creulèt.  Cette  pierre  paroît  com- 
polée  de  beaucoup  de  quartz;  elle 
contient  cependant  une  terre  martia¬ 
le  dont  la  couleur  fe  détruit  au  fcu , 
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&  une  autre  portion  qu’on  y  diftin- 
gue  à  i’œil ,  &  qui  paroîc  avoir  ie  ca- 
racStère  ou  du  fpath  ou  de  Ja  terre  gyp- 
feufe,  (  car  ii  n’y  paroît  rien  de  calcai¬ 
re)  à  l’aide  de  laquelle  &  du  grand 
feu ,  toute  la  pierre  peut  entrer  en  une 
füfion  parfaite. 

XLIX.  J’ai  elTayé  un  granit  qui  vient 
de  Bourgogne  ,  ii  a  coulé,  &  le  gonfle 
beaucoup  dansle  creulet  ;  cettefufion 
eft  au-delà  de  l’état  de  fritte  &  elt  tou¬ 
te  mouchetée  de  taches  d’un  brun 
foncé. 

Le  granit  d’Alençon  coule  auffi  , 
lorfqu’il  eft  mis  en  poudre  au  feu,  au 
lieu  qu’il  y  réfifte  lorlqufli  y  eft  en 
morceaux  entiers  ;  celui-ci  contient 
beaucoup  de  fer  &  une  quantité  con- 
ftdérabie  de  quartz  ,  dont  les  mor¬ 
ceaux  font  gros ,  Ibuverit  très-tranlpa- 
rens ,  &  le  feu  ne  leur  fait  pas  plus 
perdre  cette  qualité ,  qu’il  ne  i’ôte  au 
cryftal  de  roche. 

La  grolTiereté  des  parties  dont  ce 


(67) 

grar.lt  eft  compofé  ,  fait  qu’ii  y  en  a 
peu  parmi  un  aflez  grand  nombre 
qui  fe  trouve  en  France  ^  qui  ne 
foit  plus  propre  aux  bâtimens  &  à 
la  conftruc^ion  des  cbofes  de  ce  gen¬ 
re,  qu’on  deftineroit  à  parvenir  à  la 
poltérité. 

L.J’ai  elîàyé  pareillement  une  ter¬ 
re  rougeâtre ,  qui  paroît  être  une  dé- 
compobtion  d’un  granit  ;  cette  terre 
qui  vient  de  Bourgogne ,  a  coulé  &  a 
donné  un  verre  opaque  noir  Sc  bien 
fondu. 

LL  T  ai  pris  du  Medulla  Saxi ,  que 
i’ai  lavé  avec  foin ,  pour  en  féparer  ce 
qu’il  y  avoir  de  groffier  ;  la  partie 
fjfpendue  dans  l’eau  étoit  prefque  de 
i’argille  pure  ,  très-belle  ,  très-blan¬ 
che  Sc  favonneule  au  toucher  :  elle 
avoit  la  facilité  de  fe  tourner ,  Sc  j’en 
ai  fait  de  la  poterie  ;  le  réfidu  au  con¬ 
traire  s’eft  trouvé  fpathique  ,  &  en 
contenoit  même  encore  de  petits 
fragments  ;  ce  rélidu,  dis-je,  ayant  été 
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mis  au  feu  féparément  du  refte  ,  y  a 
coulé  ;  le  verre  eft  verd  tranlparent , 
&  a  rongé  le  creufet. 

J’appelle  cette  mâûcre  Medulla Saxi, 
&  je  penfe  que  ce  nom  lui  convient 
plus  qu’à  tout  autre  ;  il  n’efl;  pas  dou¬ 
teux,  ce  me  femble  ,  qu’elle  ne  foit 
le  fruit  de  la.  décompofition  d’une 
pierre  fpathique,  ou  tout  au  moins 
d’un  granit  ;  le  Nihil  album  minérale  , 
que  nous  avons  déjà  vû ,  ne  lui  reflem- 
ble  point  du  tout,  &  elle  n’a  afîuré-^ 
ment  rien  de  commun  avec  le  Lac 
Luna ,  qui  eft  tout-à-fait  calcaire. 

Il  eft  donc  manifefte  par  toutes  ces 
expériences ,  que  le  genre  de  pierres 
qu’on  nomme  Ipath  fufible ,  n’eft  rien 
moins  que  fixe  au  leu  ;  j’ofe  affirmer 
que  je  n’en  ai  vû  jufques-ici  aucun  > 
qui  ne  donne  un  verre  plus  ou  moins 
beau  ,  ou  tranfparent,  ou  qui  ne  laiflè 
au  moins  des  fignes  non  équivoques 
de  la  propriété  qu’il  auroit  de  fondre, 
toutes  les  fois  qu’on  lui  appliqueroit 
un  feu  allez  violent, 
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VJimicinte  ^  des  Pierres  qui 
font  le  produit  des  }lcans^ 


Voici  une  efpece  de  pierre  ou  de 
concrécion  pierreufe  quia  long-temps 
palTé  pour  rélradlaire  ;  je  parle  de  l’a¬ 
miante  ;  cependant  Henckel  en  a 
trouvé  qui  entre  totalement  en  fonte 
fans  addition  ;  il  eft  vrai  qu'il  n'attri¬ 
bue  cette  propriété  qu’à  une  efpece 
particulière  ,  qu'on  nomme  Liege  de 
Montagne  :  M.  Pott  avoue  qu’il  y  en  a 
quelques  efpeces  qui  fondent  lèuls  au 
feu,  &  il  aioute  qu'ils  fondent  tous  au 
feu  du  miroir  ardent  ;  mais  cette  ex¬ 
périence  de  Henckel  eft  peu  con¬ 
cluante  ;  on  (çait  affez  que  le  Suber 
montanum  eft  une  matière  folîlle  ,  qui 
n’eft  rien  moins  que  pure  ;  il  eft  tou¬ 
jours  fortement  mêlé  d’une  terre  étran¬ 
gère  qui  tient  de  la  nature  de  l’ocre  & 
qui  ne  s’en  fépare  que  par  un  grand 

lavage,  ou  plutôt  qu’ après  avoir  été 
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lofig-temps  expofé  à  la  pluie  Sc  aux 
injures  de  l’air.  C’eft  donc  le  lin  in- 
combuftible  qu’on  auroit  dû  eflayer  , 
&  c’eft:  fur  celui-là  ^qu’on  garde  ie  fi- 
ience  :  Henckel  fait  plus,  il  parle  de 
l’afbefte  ou  chair  foffile  j  &  iî  ditque 
iefeul  changement  qu’il  éprouve  au 
plus  grand  feu ,  c’eft  de  s’y  durcir  au 
point  de  donner  des  étincelles, frappé 
contre  l’acier. 

Je  n’ai  elTayéjà  proprement  parler, 
que  deux  fortes  d’amiante  ,  dont 
i’unétoit  filé  &  l’autre  non  filé,  mais 
cependant  propre  à  l’être;  tous  les 
deux  étoient  purs ,  &  le  fécond  plus 
blanc  que  le  premier. 

LIL  L’amiante  filé  a  donné  un 
verre  noir  ,  terne  en  delTus  &  comme 
martial  ;  mais  en  dedans ,  il  eft  parfai¬ 
tement  vitrifié  ;  &  quand  on  le  calTe 
mince  ,  il  a  un  peu  detranlparence  & 
fait  feu  avec  l’acier. 

Celui  qui  n’étoit  poit  filé ,  a  eu 
quelques  heures  de  moins  de  feu,  aiiffi 


n'a-t-il  pas  coulé  fi  bien  que  le  précé¬ 
dent  ,  &  la  callare  relTemble  plus  à 
une  fcorie  qu'à  une  vitrification;  cet¬ 
te  fcorie  a  cryftallifépar  le  relroidiire- 
ment ,  quoique  très-lent  ;  elle  repré¬ 
lente  un  filet  à  fa  luriace  ,  &  en  de¬ 
dans  ce  lont  des  lames  irrégulières  & 
comme  Ibyeules,  très-étroitement  ap- 
pli  quées  les  unes  aux  autres  &  à  demi- 
tranfparentes. 

LUI.  La  pierre  ponce.  Il  n’eft  pi  us 
douteux  aujourd'hui  que  cette  pierre 
ne  Toit  une  produélion  du  feu  des  vol¬ 
cans  ;  ion  afpeél;  feul  femble  indiquer 
qu’elle  a  foufferc  i’aélion  de  cet  agent; 
mais  ce  qui  ne  me  paroît  pas  aufifi  cer¬ 
tain  ,  c’elt  l’opinion  de  Stalil  &  de  M. 
Pott  ,  qui  conjeélurent  que  la  pier¬ 
re  ponce  doit  Ibn  origine  à  l’aibelle, 
au  iiege  Sc  au  cuir  de  Montagne  ;  car 
enfin  ,  la  pierre  ponce  eft  fi  abondante 
Sc  fi  commune  ,  en  comparaifon  de 
ces  matières  ,  qui  pour  l'ordinaire  font 
fort  rares  1 
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Quoi  qu’il  en  ioit,  faî  mis  de  la 
pierre  ponce  au  feu  ;  elle  a  bien  cou¬ 
lé  ;  le  verre  n’ell:  pas  alfez  cuit  ;  à  ce¬ 
la  près ,  il  eft  d’un  brun  tranfparent  ; 
un  peu  plus  de  feu  l’auroit  mis  dans 
rètat  de  celui  des  bouteilles  ordinai¬ 
res  ;  ce  qui ,  pour  le  dire  en  palTant , 
ne  lui  donne  pas  une  relFemblance 
bien  grande  avec  celui  de  l’amiante 
que  nous  avons  déjà  vû  :  cependanc 
M.  Pott  prétend  que  ces  deux  matiè¬ 
res  opèrent  les  mêmes  effets  dans  les 
vitrifications.  N’oublions  pas  de  dire 
que  liencKel  eft  le  premier  qui  nous 
ait  appris  que  la  pierre  ponce  étoic 
fufibie  par  elle-même  ;  il  paroît  que 
MM.  ôamcr  &  Pott  l’ont  enfuite 
confirmé. 

LIV,  J’ai  un  morceau  de  pierre 
noirâtre,  venue  de  1  Auvergne  ,  qui 
m’a  été  donnée  pour  être  un  produit 
des  anciens  Volcans,  qui  ont  autre¬ 
fois  fouillé  une  partie,  de  cette  Pro¬ 
vince;  cçtte  pierre  a  une  cryUailifa- 
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tion  prirmatîque  ,  dirpofée  par  co* 
ionncs  parallèles,  arrangées  comme 
des  tuyaux  d’orgue ,  ce  qui  lui  donne 
un  très-grand  rapport  avec  la  pierre 
de  la  chauflée  ou  du  pavé  des  Géans 
en  Irlande,  &  avec  celle  de  Stolpen 
en  Milnie  airez  près  de  Drelde,  dont 
on  lait  les  pierres  de  touche;  ces  trois 
efpet  es  de  pierre  ne  font  peut-être  au 
fond  que  la  meme  choie  ;  ayant  été 
rnife  au  feu,  elle  y  a  coulé  &  fait  un 
émail  brun  couleur  de  cafïé ,  comme 
la  couverte  d’une  efpece  de  porc  elai- 
ne  de  i’înde.  Le  dedans  delà  calTure 
efl:  parfaitement  vitreux. 

LV.  Une  autre  pierre  d’un  gris 
moucheté  de  verd,  venue  aulîi  des 
Volcans  de  l’Auvergne  ,  ayant  été 
m.ifeaufeu  ,  elle  y  a  parfaitement  cou¬ 
lé  ,  <&  fait  un  verre  brun  &  tranfpa- 
rent  ;  l’échantillon  étoit  très-petit. 
Cette  pierre-ci  pourroit  bien  être  la 
même  que  celle  que  les  Italiens  ap¬ 
pellent  leur  Piperino, 

LVI.  J’ai  mis  au  feu  un  morceau 


) 


.^74)^ 

He  lave  tirée  de  la  même  Provin-=; 
ce  ;  elle  a  bien  coulé ,  elle  fait  du  ver¬ 
re  ,  comme  celui  des  bouteilles  com¬ 
munes,  &  ronge  &  perce  les  creufets; 
en  un  mot  cette  lave  entre  en  une  par¬ 
faite  vitrification.  Je  tiens  tous  ces 
échantillons  ci-delTus ,  de  la  main  ,de 
M.D  esmarais,  dont  les  talens  &  beau¬ 
coup  d’excellentes  découvertes  qu’il 
a  faites  en  Hiftoire  Naturelle  ,  font 
déjà  connues  de  l’Académie. 

LVII.  La  pierre  de  la  carrière  de 
Nider-Menick.  Cette  carrière  eft  11- 
tuée  à  deux  petites  lieues  vers  le  Sud 
d’Andernack  ,  Ville  ducercledu  bas 
Rhin,  dépendante  de  l’Archevêché 
de  Cologne.  J’eus  l’honneur  d’y  ac¬ 
compagner  M.  le  Comte  de  Laura- 
guaisjletrou  eft  percé  verticalement 
êc  a  foixante  pieds  de  profondeur  : 
mais  le  lit  de  la  pierre  n’en  a  pas  au- 
delà  de  trente:  fes  couches  font  dift 
polées  perpendiculairement  ,  elles 
font  d’une  épaifleur  confidérable  &fé- 
parées  par  des  fentes  olus  ou  moins 


larges  5  cette  pierre  efl  très-dure  Sc 
d’un  gris  aflez  foncé;  elle  eft  fpoii- 
gieulë,  mais  aflez  fine  d’ailleurs  ,  Sc 
l’on  diroit ,  au  premier  afpeéî:,  qu’elle 
a  effeélivemenc  palTé  par  le  feu.  On 
y  trouve  même  très-fréquemment  des 
noyaux  de  quartz  qui  y  étoient  anté¬ 
rieurement  à  rembrarement,&  qui  por¬ 
tent  la  marque  d’un  commencement 
de  calcination.  La  couche  de  terre 
qui  couvre  la  carrière ,  eft  pleine  d’une 
infinité  de  petits  fragmens  de  pierre 
ponce  fort  fine,  Sc  l’on  en  trouve  en 
quantité ,  fur-tout  après  les  grandes 
pluies,  fur  le  chemin  qui  mene  à  An- 
dernack  ;  cette  carrière  eft  prefqu’au 
pied  des  montagnes  qui  tiennent  en 
travers  à  celles  qui  bordent  la  rive 
gauche  du  Rhin  :  fur  la  gauche  du  che¬ 
min  on  voit  une  petite  montagne 
tout-à-fait  ilblée  qui  a  la  forme  d’un 
cône,  il  y  a  en  a  plufieurs  autres  fem- 
blables  à  quelque  diftance  de  celle-là. 
La  pierre  qu’on  tire  de  cette  carrière 
lert  à  bâtir  ;  fon  extrême  dureté  fait 


Suffi  qu’on  en  taille  beaucoup  demeu» 
les  de  moulin;  <&  c’eilpour  cetufage 
qu’elle  eft  tranfportée  par  ce  fleuve 
en  Hollande,  &  dans  tous  les  Pays 
circonvoifins. 

Cette  pierre  a  une  relTemblance  fî 
parfaite  avec  la  pierre  de  Volvicprès 
de  Clermont  en  Auvergne  ,  qu’il  eft 
prefqu’impoffibls  que  ce  ne  foit  pas 
la  même  chofe  ;  il  y  en  a  même  plu- 
fleurs  carrières  de  femblable  dans  cet¬ 
te  Province  &  dans  le  Bourbonnois  : 
les  gens  du  Pays  l’appellent  pkrre  brû¬ 
lée  ,  tant  la  tradition  y  eft  conftante 
qu’elle  a  foulFert  l’aêfion  du  feu. 

La  pierre  de  Nieder-Menick  mile 
au  feu  y  a  parfaitement  coulé  &  fait 
un  verre  brun,  terne  en  deflus  &  cou¬ 
leur  de  caffe ,  mais  bien  fondu  &.  vi¬ 
trifié  en  dedans;  ce  verre  eft  coloré 
en  brun  :  la  pierre  de  Volvic  produit 
exaélement  le  même  phénomène. 

Il  paroît  par  tous  ces  eftais  de  pier¬ 
res  qui  ont  autrefois  fouffert  i’aélion 
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des  embrafements  des  Volcans, qu’el¬ 
les  étoient  originairement ,  du  moins 
en  partie  ,  attaquables  par  ie  feu  , 
comme  lesfpaths  Sc  les  granits  ;  à  la 
différence  de  la  lave  ,  qui  ayant  été 
plus  liquéfiée  ,  peut  bien  avoir  été 
formée  par  le  concours  &  la  fonte 
générale  de  plufieurs  matières  de  na¬ 
ture  differente.  Quoi  qu’il  enfoit,ii  efl 
aflez  naturel  d’en  conclure  ,  que  ie 
feu  ,  qui  cuit  la  vraie  porcelaine,  eft 
fupérieur  de  beaucoup  à  celui  qui 
opéré  de  fi  terribles  bouleverfemens 
dans  le  globe  terrelfre. 

De  quelques  Chaux  Aïétalliq'ieSm 

Je  paffe  à  l’examen  de  quelques 
fubltances  Métalliques  ou  plutôt  de 
leurs  chaux. 

LVIII.  Antimoine  diaphorétique 
très-lavé  &  très-pur;  je  l’ai  mis  au  feu 
dans  un  creufetbien  fermé  ;  il  a  fon¬ 
du  &fait  un  verre  d’un  beau  jaune 
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traniparent  ;  la  furface  eH  couverte 
d’une  pellicule  terne  :  pendant  la  i u- 
fion,  une  partie  de  l’antimoine  s’eft 
fubiinié  ;  il  a  enduit  les  parois  inter¬ 
nes  du  creufet,  &  celle  du  couvercle, 
d’une  eipece  de  cryftailifation  très- 
fine ,  dure  &  foyeufe  ;  il  y  a  des  en¬ 
droits  au  couvercle ,  où  cette  cryi- 
tallifation  s’efi:  vitrifiée ,  Sc  ce  verre  eft 
auffi  jaune  &  tranfparent  :  j’ai  répété 
l’expérience  &  j’ai  eu  le  même  fiic- 
cès. 

LIX.  Chaux  d’antimoine  ,  ou  Ré¬ 
gule  d’antimoine  dÜTous  par  l’acide 
nitreux,  qui  lui  a  enlevé  Ibnphiogif- 
lique  ;  elle  eft  légère,  très-blanche  Sc 
a  été  bien  édulcorée  &  calcinée.  Cet¬ 
te  chaux  mife  dans  un  creufet  bien 
fermé,  s’eft  volatilifée  Sc  attachée  au 
couvercle  &à  toute  la  partie  fupé- 
rieure  du  creufet  ,  où  elle  a  fait  un 
verre  jaune  tranfparent;  au-deflus  du 
milieu  du  creufet,  ce  verre  eft  gris 
de  lin  ,  &  dans  le  fond  il  n’y  a  qu’une 
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efpece  de  fcorie  grifàtre.  Cette  diffé¬ 
rence,  qui  fe  trouve  entre  le  verre 
fait  avec  l’antimoine  diaphorétique  , 
&  celui  qui  eft  produit  par  la  chaux 
du  régule  ,  qui  a  été  diffous  par  l’aci¬ 
de,  vient  (ans  doute  de  leur  différente 
préparation  ;  il  auroit  fallu  éprouver 
une  chaux  d’antimoine  abfolue  prépa¬ 
rée  plus  fimpiemenc  fans  le  fecuurs 
des  menftrues,  Sc  je  n’en  avois  pas 
fous  la  main. 

LX.  Bifmuth  diffous  par  l’acide 
nitreux  ,&  précipité  par  l’alkali  fixe. 
Ce  précipité  a  été  mis  au  feu  ,  après 
avoir  été  édulcoré  avec  grand  foin  ; 
il  a  coulé  &  peu  rongé  le  creufet  : 
ce  verre  a  de  la  confiftance,  il  eft  d’un 
verd  fale  &  tranfparent  ;  la  partie  la 
plus  élevée  du  creufet,  qui  a  été  tou¬ 
chée  par  le  précipité  ,  eft  colorée  en 
brun  foncé ,  comme  s’il  eût  contenu 
un  peu  de  fer  ;  ce  verre  eft  très-dur  ôc 
fait  leu  avec  l’acier. 

LXI.  Chaux  de  zing  préparée  par 


la  détonation  avec  le  nître;  elle  étok 
très-blanche;  la  matière  s’eftdilTipée  & 
ne  s’ell  pas  même  attachée  aux  parois 
d'î  creulet  ;  le  peu  qui  en  eft  refté  au 
fond  y  a  la'lTé  une  trace  légère  de 
verre  brun,  comme  s’il  eût  contenu 
du  fer  :  le  creulet  n’étoit  couvert  que 
parla  gazette. 

LXII.  Le  Minium ,  mis  leul  fans 
addition  au  feu ,  y  a  coulé ,  &  fait  un 
verre  jaune  tranlparent,  très-foncé; 
il  a  tellement  rongé  le  creufet ,  qui! 
l’a  percé  ,  &  étoit  déjà  à  même  de  le 
répandre  &  de  l’entraîner. 

LXIII.  Chaux  de  bon  étain  bien 
calciné.  J’en  ai  mis  au  feu  deux  fois  ; 
&  toutes  les  deux  fois  elle  a  coulé  , 
rongé  le  creufet  &  fait  un  beau  verre 
d’un  beau  jaune  foncé  ,  très-égal  & 
très-tranfparent  ;  il  fait  grand  feu  avec 
le  briquet,  fa  furiace  fupérieure  s’eü: 
couverte  chaque  fois  d’une  pellicule 
grife  légèrement  violette  , ridée  dans 
le  milieu  &  unie  fur  les  bords  du  creu¬ 
fet.  -  -  -  -  ^ 
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LXIV.  M.  Defmarais  m’a  donné  un 
peu  d’une  madere  pyriteufe  J  ou  plutôt 
d’une  vraie  pyrite  ,  qui  reirembie  à  la 
pierre  des  încas  ;  elle  eft  cryllallifée 
par  lames  fort  minces ,  formé  des  ar- 
rangemens  fymmétriques,  &  a  un  poli 
&  un  brillant  qui  lui  Ibnt  particuliers. 
L’ayant  mife  au  feu  ,  elle  y  a  coulé  & 
fait  un  émail  d’un  brun  luifant,  tirant 
fur  le  noir  en  dedans ,  tandis  que  le 
deiTus  e(l  couvert  d’une  croûte  terne, 
compofée  vers  les  bords  de  lames  Sc 
d’aiguilles  diverfement  figurées  :  cette 
matière  a  pénétré  le  creufet  jufqu’en 
delTous  Sc  s’eftinfinuée  dans  fes  pores. 

LXV.  La  platine  ,  cette  fubllan- 
ce  fi  extraordinaire  ,  &  fur  laquelle 
plufieurs  Chimilies  d’une  très-gran¬ 
de  réputation  fe  font  déjà  fort  exer¬ 
cés  5  ne  réfifte  pas  abfolument  à  notre 
feu,  je  n’encrerai  pas  dans  le  détail 
des  expériences  qu’ils  ont  laites  ;  on 
les  trouve  dans  leurs  ouvrages  ,  de 
rafifemblées  avec  ordre  dans  le  Dic- 
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tionnairede  Chymie  qui  vient  de  pa¬ 
raître. 

Je  dirai  feulement  que  ce  métal  , 
comme  on  l’appelle  ,  eft  tout  entier 
attirable  par  l’aim.ant  ;  ce  n’eft  donc 
pas  le  fable  qui  l’accompagne  ,  qui 
jouit  feul  de  cette  propriété  ;  voici 
comme  je  m’en  fuis  affuré.J’ai  pris  une 
certaine  quantité  de  platine  très-net¬ 
te  J  &  dans  laquelle  on  ne  voit  que 
très-peu  ou  point  du  tout  de  cette 
pouffiere  noire.  Je  lui  ai  préfenté  un 
couteau  bien  aimanté  ,  ôc  j’ai  trouvé 
d’abord  qu’il  y  a  beaucoup  de  cette 
matière  métallique  de  toute  forte  de 
formes,  qui  obéit,  &  fe  lailîe  enle¬ 
ver  ;  ce  font  communément  les  grains 
les  plus  petits  ,  tandis  qu’il  y  en  a  de 
plus  gros  qui  ne  cedent  point  du 
tout  :  mais  vous  n’avez  qu’à  les  bat¬ 
tre,  pour  les  mettre  en  lames  très- 
minces  ,  que  vous  couperez  par  pe¬ 
tits  morceaux ,  &  vous  les  verrez  alors 
fe  iufpendre  également  au  bout  du 
coutèau  aimanté. 
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J’ai  mis  un  gros  de  cette  meme  pla¬ 
tine  bien  pure  au  feu  de  porcelaine  y 
elle  n’y  a  pas  précifément  fondu , 
mais  les  grains  font  très-étroitemenc 
colés  les  uns  aux  autres  j  en  forte  qu’il 
faut  beaucoup  d’effort  pour  les  fé- 
aarer  ;  la  mafîè  ell:  aufli  noire  que  de 
..’écaille  de  fer ,  ce  n’efl;  en  effet  que 
la  furface  de  la  platine  qui  a  été  cal¬ 
cinée  &  fondue ,  Sc  qui  tient  auff  tous 
les  grains  f  fortement  attachés  les  uns 
aux  autres:  j’ai  broyé  le  tout  dans  un 
mortier  de  porcelaine  y  j’en  ai  déta¬ 
ché  une  poudre  noire  qui  pefe  huit 
grains ,  Sc  qui  efl  fortement  attirable 
par  l’aim.ant.  La  platine  qui  a  reftéeft 
d’un  brun  terne  ,  je  l’ai  remife  au  feu  , 
elle  paroît  n’y  avoir  rien  perdu,  que 
la  propriété  d’être  attirable  par  l’ai¬ 
mant.  Il  faut  faire  attention  que  la 
alatine  s’y  calcine  en  dèfTous  8c  dans 
e  fond  du  creufet  qu’elle  attaque  un 
peu  ,  comme  à  fa  furface  extérieure. 

On  peut  voir  dans  un  bocal  tous 
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ces  différents  échantillons  avec  un  fé¬ 
cond  creufet ,  où  elle  eft  telle  qu’el¬ 
le  efl  fortie  pour  la  première  fois  du 
feu.  ' 

Voilà  fans  doute  trop  peu  d’expé¬ 
riences  pourftatuer  quelque  chofefur 
fa  nature  ;  mais  je  ne  doute  pas  qu’on 
ne  puiffe  enfin  parvenir  à  l’aide  d’un 
grand  feu  J  à  la  calciner  tout  entière, 
&  à  prouver  par  cette  voie  ce  que 
M.  Margraf  a  déjà  fait  voir  par  une 
autre,  que  cette  fubftance  fi merveil- 
leufe  n’eft  dans  le  fond  ,  pour  la  plus 
grande  partie  ,  que  du  fer. 

Vous  avez  vû ,  Meilleurs ,  par  le 
grand  nombre  d’expériences,  que  j’ai 
laites  fur  différentes  matières  de  tou- 

I 

te  efpece  ,  miles  au  feu  fans  addition , 
combien  portent  à  faux  les  principes 
établis  par  M.  Pott  ,1°.  Que  les  pier¬ 
res  fmpies  &  pures  comme  le  gypfe^ 
la  terre  calcaire  Scc.  ne  peuvent  ja¬ 
mais  fondre  par  elles-mêmes.  2^. 
Que  la  falibilité  de  celles  qui  fon- 
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dentfeules ,  eftune  propriété  qui  leuï 
vient  du  mélange  d’autres  terres  étran¬ 
gères.  30.  Que  les  pierres  qui  font 
fufceptibles  de  Ce  vitrifier  fans  addi¬ 
tion  ,  ne  peuvent  jamais  faire  de  verre 
tranfparent.  Je  crois  avoir  porté  juf- 
qu’à  la  démon ftratioii  le  contraire 
de  ces  proportions. 


JJes  vitrifications  opérées  par  le 
mélange  de  plu  fleurs  terres  ou 
pierres  de  nature  différente. 


Je  pafle  aux  combinaifons  que  j’ai 
faites  de  differentes  matières  tirées  du 
fein  de  la  Nature  ,  pour  connoître 
l’aétion  qu  elles  ont  les  unes  lur  les 
autres  ;  je  les  partage  en  deux  clalTes  ; 
dans  la  première,  je  donnerai  les  mé¬ 
langes  faits  avec  deux  fubftances  feu¬ 
lement  ;  &  dans  la  fécondé,  je  rappor¬ 
terai  les  combinaifons  ,  où  il  en  eil 
entré  trois. 

Je  fens  combien  ce  travail  eftin- 


complet ,  Sc  c’eft  ici  fur-tont  que  f au- 
rois  defiré  d’étendre  davantage  mes 
recherches,  fans  me  flatter  cependant 
d’épuifer  la  matière  ;  car  qui  pourroit 
jamais  parcourir  le  nombre  poiTible 
des  combinaifons  ? 

LX  VL  Quartz ,  Chaux  éteinte ,  de 
cbaque  mefures  égales  ;  j’ai  retiré  ce 
mélange  du  four  aflez  peu  lié  ,  pour 
être  mis  facilement  en  poudre  ,  même 
entre  les  doigts. 

J’ai  fait  le  même  mélange  avec  me¬ 
fures  égales  de  pierre  à  fufil  &  de 
chaux  éteinte  ;  il  n’a  pas  plus  coulé 
que  le  précédent  ;  ni  lui  ni  l’autre 
n’ont  formé  aucune  adhérence  aux 
creufets. 

M.  Homberg  avoir  fondu  au  miroir 
ardent  un  mélange  à  peu-près  fem- 
blable  ;  M.  Pott  l’a  elfayé  &  n’a  pu 
réuflir  à  le  fondre  ;  je  le  crois  en  effet 
très-difficile  ,  mais  je  n’affirmerai  pas 
que  ce  fbit  impoffible ,  qu’on  ne  rn’af- 
fùre  que  la  chaux  ordinaire  ne  paeut 
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point  abfblument  être  poufîée  à  la  vi¬ 
trification. 

LXVII.  1  aie  du  Ka-o-lin  bien 
'  lavé,  quartz,  de  chaque  meruies  éga¬ 
les.  Ce  mélange  n  a  nullement  fon¬ 
du  ;  la  matière  eft  toute  pulvérulente. 
Ayant  imbibé  un  pareil  mélange 
d’une  légère  fioludon  d’alkali  fixe  ,  il 
a  coulé  tout  à  l’entour  &  la  matière  y 
a  pafie  de  beaucoup  au-delà  de  l’état 
de  fritte;  mais  elle  n’eft  encore  que 
pelotonnée  dans  le  centre;  c’eft  le  feul 
exemple  ,  où  je  me  fois  permis  d’in¬ 
troduire  une  légère  portion  de  fiel. 

Ces  trois  mêlang-es  ci-delTus  n’ont 
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pas  coulé  ;  mais  je  fupplie  de  faire 
attention  à  la  nature  des  terres  ou 
pierres  qui  entrent  dans  leur  compo- 
fition.  Henckel  parle  au  chapitre  on¬ 
zième  de  fon  Flora  Saturnifans, des  vitii- 
fications  extraordinaires  qu’on  opéré, 
par  le  moyen  du  miroir  ardent,  &  il 
y  pofe  ce  grand  principe,  qui  a  fait 
depuis  la  bafe  de  tout  l’ouvrage  de  M. 

do 


Voit, que  deux  matières  très-difficiles  à  fon¬ 
dre  comme  la  craie  ^  le  caillou,  lorfqu  elles 
font  mêlées  en  une  certaine  dofe  ,  entrent 
très-facilement  en  Juf  on.  M.le  Comte  de 
Lauraguais  a  déjà  obfervé  ,  dans  un 
Ouvrage  qu’il  a  fait ,  que  ce  principe, 
fi  vrai  à  tant  d’égards ,  ne  l’eft  pour- 
■  tant  pas ,  pris  dans  fa  généralité  ,  & 
fbufFre  même  plufieurs  exceptions. 

LXVIII.  Spath  très-dur  ,  Chaux 
éteintejde  chaque  mefures  égales  ;  il  a 
coulé  ôc  fait  une  malle-  vitreufe  d’un 
verre  opaque ,  plus  de  feu  en  auroic 
fait  du  verre  ;  il  n’a  point  rongé  le 
creufet. 

LXIX.  Gypfe  fin  (æ).  Chaux  de 
marbre  éteinte ,  de  chaque  mefures 
égales  ;  le  mélange  a  fondu  ,  &  m’a 
donné  un  verre  opaque. 

LXX.  Gypfê  fin  ,  terre  argilleu- 
fe  blanche  ,  mefures  égales  ;  la 

(a)  J’entends ppr  gypfe  fin,  celui  de  Montmar^- 
tre  qui  eft  cryfiallifé,  &  qn  on  çonnok  fous  le  noi% 
de,  talc  de  MoîitrnarU’Q. 
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matière  a  fondu  en  un  émail  blanc  j 
denii-tranfparent  ;  tandis  que  le  côté 
du  vafe  tourné  au  dard  de  la  flamme 
efttranfpare  nt  &  d’un  verre  à  peu  près, 
comme  celui  du  gypfe.  Ce  mélange 
fait  voir  avec  quelle  facilité  le  gypfe 
attaque  &  fait  fondre  la  terre  argilleu- 
fe  1  e  moins  difpofée  à  fe  vitrifier. 

LXXI.  Gypfe  fin  ,  trois  mefures. 
Ka-o-lin  lavé,  une  mefure;  la  matière 
a  fondu  &  entraîné  tout  le  cul  du 
creufet ,  ainfi  que  le  fable  qui  étoit 
deli’ous  ;  le  verre  ell  dur  ,  blanc  & 
opaque ,  il  forme  un  allez  bel  émail. 

LXXII.  Gypfe  fin,  pierre  à  fufil, 
mefures  égales  :  ce  mélange  a  fait  une 
maffe  très-dure  Sc  très-liée  ,  qui  fait 
feu  avec  le  briquet;  mais  elle  eft  opa¬ 
que  &  le  centre  n’ell  pas  encore  vi¬ 
trifié  ;  il  attaque  vivement  le  creufet. 

J’ai  fait  le  même  mélange  avec  le 
quartz  ;  il  a  été  perdu  dans  le  four  , 
mais  le  grand  rapport  qu’ont  ces  deux 
pierres  dans  les  vitrifications ,  fait  que 


(po) 

je  ne  doute  pas  que  le  réfultatjà  feu 
égal ,  ne  foit  toujours  le  même. 

LXXIII.  J’ai  pris  une  mefure  de 
craie  de  Briançon  j  Sc  deux  de  gypfe 
fn  ;  ce  mélange  a  parfaitement  bien 
fondu,  rongé  &  percé  le  creufet,  Sc 
la  matière  s’eft  répandue  lur  le  fable 
qui  étoic  en  dellous  ;  le  verre  eftd’un 
beau  verd  clair  Sc  tranfparent. 

Cette  expérience  fait  voir  ,  que  fl 
le  gypfe  ayant  la  craie  de  Briançon 
pour  fupport ,  n’a  pas  fondu  au  No. 
35  48*  cela  n’eft  venu  que  du  dé¬ 

faut  de  feu,  pu  ifq  ue  le  gypfe  fond  par- 
lui-mêm.e ,  ainfi  que  la  craie  de  Brian¬ 
çon,  &  que  ces  deux  matières  mêlées 
enfemble  nous  donnent  ici  Une  vitri¬ 
fication  entière  &  parfaite. 

LXXIV.  Pl  âtre  ,  deux  mefures  , 
fpath  fufible,une  mefure.  M.  le  Comte 
de  Lauraguais  qui  avoit  fait  ce  mélan¬ 
ge,  eut  un  beau  verre  clair  tranfparent 
Sc  couleur  d’émeraude. 

LXXV.  Calamine  choifîe  d’Aix- 
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la-Chapelle,  deux  mefures,  gypfefîn, 
une  mefure  ;  ce  mélange  a  fait  malTe 
en  deffus  Sc  a  commencé  à  fondre  en 
delTous  ;  le  verre  eft  d’un  jaune  grisâ¬ 
tre  ,  fale ,  terne ,  mais  dur ,  &  fait  feu 
frappé  contre  l’acier. 

LXXVI.  Melures  égales  de  gyp' 
fe  fin  &  de  fable  de  Nevers  ,  mêlés 
enfemble ,  ont  très-bien  fondu  ,  & 
ont  donné  un  beau  verre  àdemi-tranf- 
parent. 

LXXVII.  Deux  mefures  de  Cé- 
rufe  mêlées  avec  une  de  quartz,  dans 
le  delTein  d’elTayer  des  creufets  d’une 
compofition  de  porcelaine  particu¬ 
lière  ,  la  matière  s’eft  trouvé  avoir 
coulé  en  delTous  Sc  le  verre  y  étoit 
d’un  jaune  opaque  ;  en  delTus  il  étoit 
dans  l’état  d’une  fritte  ou  d’une  efpe- 
ce  d’écume  de  verre  jaune  :  ce  verre 
a  très-peu  rongé  le  creufet  :  ce  réful- 
tat  me  furprit ,  &  je  le  répétai  avec 
le  minium  &  la  cérufe  ;  le  feu  fut  un 
des  plus  longs  que  nous  ayons  donné  : 


la  matière  en  eft  fortie  fous  la  forme 
d’un  corps  vitreux  ,  jaunâtre ,  bour- 
foufHé  Sc  très-fpongieux  ;  je  l’ai  pilée 
de  nouveau  &remife  au  feu,  je  n’ai 
plus  trouvé  au  fond  du  creufet,  qu’une 
malTe  prefque  pulvérulente  &  qui  n’a- 
yoit  pas  fondu.  Ceci  nous  montre ,  ce 
me  femble ,  combien  ces  verres  ten¬ 
dres  font  fufceptibles  de  décompofî- 
tion  au  grand  feu  ;  j’ai  fondu  un  pa¬ 
reil  mélange  fait  avec  la  même  céru- 
fo  dans  un  petit  fourneau ,  &  j’ai  ob¬ 
tenu  à  l’ordinaire  un  beau  verre  de 
plomb. 

LXXVIIl.  Sable  de  Nevers  ,  huit 
mefures  J  fpath  fulible,  une  mefore; 
mêlés  enfemble  ont  coulé  &  fait  un 
émail  demi-tranfparent  ;  la  rnalTe  eft 
égale  &  dure ,  ce  verre  n’attaque  pas 
les  creufots. 

LXXIX.  Huit  mefures  de  fpath 
fufible  &  deux  mefures  de  craie  de 
Briançon,  ont  donné  un  verre  qui 
n’eft  pas  tout-à-fait  alTez  fondu  :  ce-! 
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pendant  c  en  du  verre ,  femé  encore 
de  vénules  blanches ,  très-dur  &  un 
peu  jaunâtre. 

Tous  ces  différents  mélanges  qui 
font  entrés  en  fuhon  ,  font  cependant 
d’une  très-grande  dureté  &  font  feu 
avec  l’acier. 

De  quelques  vitrifications  opérées 
parle  mélange  de  trois  Jnhfi 
tances  différentes, 

LXXX.  Spath  fufible  ,  deux  me- 
fures  ,  Gypfè  fin  ,  trois  mefures  , 
aierre  à  fufil,  une  mefure  ;  ce  mê- 
ange  a  coulé  &  fait  un  verre  opa¬ 
que  d’un  blanc  de  lait  ;  il  y  a  des  en¬ 
droits  où  la  madere  pafToit  déjà  à  l’o¬ 
pale  ,  &  le  verre  y  eft  beau,  du  relie 
la  matière  a  rongé  &  percé  le  creufet. 

LXXXI.  Gypfefin,  argille  pure  , 
Ipath  dur ,  de  chaque  mefures  égales  : 
ce  mélange  a  donné  un  verre  d’un 
blanc  opaque  &  affez  bien  lié;  c’ell  un 
véritable  émail. 
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LXXXII.  Gypfe  fin  ,  fpath  teu- 
dre,  craie  de  Champagne  ,  mefùres 
égaies  de  chacune  de  ces  fubftances  ; 
la  matière  avoir  commencé  à  couler; 
elle  étoit  unpeu  Ipongieufe ,  du  relie 
très -opaque  &  blanche. 

LXXXIII.  Gypfe  fin  ,  fpath  ten¬ 
dre,  de  chacun  une  mefure ,  craie  de 
Champagne  deux  mefures.  La  matière 
a  fondu  Sc  percé  le  creufet  ;  c’eft  un 
verre  un  peu  opaque,  d’un  verd  jau¬ 
nâtre  &  pas  aflez  fondu.  M.  Porta  fait 
des  mélanges  à  peu-près  dans  ce  gen¬ 
re,  &  il  a  obtenu  un  beau  verre  tranf- 
parent  ;  cette  différence  tient  certai¬ 
nement  à  celle  des  matières  que  nous 
avons  employées  fun  Sc  l’autre  ;  ou 
bien  cela  dépend  des  dofes  ;  car  com¬ 
me  il  le  fert  des  poids  dans  fes  pro¬ 
portions  ,  Sc  que  j’ai  pris  la  mefure , 
cela  feul  eft  capable  d’apporter  une 
différence  conlidérable  dans  les  pro¬ 
duits. 

LXXXIV.  Plâtre  ,  argille  pure  , 
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craie  de  Champagne ,  mefures  égales 
de  chacune  de  ces  fubftances.  Ce  mé¬ 
lange  a  fondu  ;  le  verre  eft  à  moitié 
tranfparent ,  d’un  beau  blanc ,  &  alTez 
femblable  à  une  fritte  de  cryftal  qui 


commence  à  entrer  en  vitrification. 

LXXXV.Gypfefin,  argillepure, 
cailloux,  de  chaque  mefures  égaies  : 
la  matière  a  parfaitement  coulé,  8c 
rongé  le  creufet;  le  verre  eft  d’un  verd 
clair  ,  tirant  un  peu  fur  le  jaune  8c 
très-tranfparent.  J’ai  répété  l’expé¬ 
rience  une  fécondé  fois  8c  elle  a  don¬ 
né  le  même  réfultat. 

LXXX  VI.  Gypfe  fin ,  argîlie  pure , 
pierre  à  fufil,  mefires  égales  de  cha¬ 
cune  de  ces  matières  ;  le  mélange  a 
auffi  parfaitement  coulé  &  fait  un 
beau  verre  verd-jaune,  tranfparent  & 
abfolument  femblable  au  précédent; 
on  m’a  taillé  une  pierre  de  chacun  de 
ces  deux  échantillons  ;  l’Ouvrier  a 
trouvé  le  dernier  un  peu  plus  dur 
que  l’autre ,  &  a  dit  qu’il  n’avoit  ja- 
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mais  vu  de  pierres  la(5tîces  de  cette 
dureté. 

ii  réfiilte  de  toutes  ces  expériences 
Qu’il  eft  pofîible  de  faire  des  ver¬ 
res  très-durs  ,  très-clairs  ôc  tranfpa- 
rents,  làns  qu’il  foie  befoin  d’y  join¬ 
dre  aucun  fel ,  ou  autre  fondant  pré¬ 
paré  parTart.  2  .  Il  en  réfulte  encore, 
(  de  cela  n’eft  pas  moins  elTentielj) 
que  routes  les  matières  qui  entrent  en 
fufion  ,  n’attaquent  pas  également  les 
vaifleaux  qui  les  renferment,  &  que 
dans  les  mélanges  ,  la  combinailon 
peut  être  amenée  à  un  tel  point  de 
îaturation  ,  que  les  vaiU'eaux  ne  foient 
plus  endommagés  ;  ou  s’ils  le  font ,  ce 
ne  fera  alors  que  parfintenlité  du  feu, 
aidé  de  la  matière  fondue  qui  agira 
fmplement  par  Ion  mouvement  de 
fluidité  :  mouvement  ,  qui  devient 
d’autant  plus  lort  ,  que  le  verre  eft 
plus  iondu  &  acquiert  une  tranlparen- 
ce  plus  pariaice. 

Quand  je  n’aurois  pas  cent  preuves 

pour 


/ 


(97) 

pour  une ,  que  le  plus  grand  feu ,  qu^a 
donné  M.  Port,  eft  bien  inférieur  à 
celui  qu’il  faut  pour  cuire  la  vraie  por¬ 
celaine,  ces  deux  dernieres  expérien¬ 
ces  m’en  fourniroient  une  qui  feroit 
fans  répliqué  ;  voici  comme  il  s’expli¬ 
que  ,  au  fujet  du  même  mélange  qu’ii 
a  lait ,  Si  du  produit  duquel  il  rend 
un  compte  bien  exaél  ëc  très-circonA 
tancié. 

a  L’Albâtre  ,  l’argille  Sc  les  cail- 
»  loux  pris  par  poids  égal ,  dit  cet  Au- 
»  teur  à  lapag.  91.  &  fuivant.  du  tom. 
»  I.  de  fl  Lichogéognofie  ,  fe  fondent 
»  un  peu  à  un  feu  modéré ,  ils  écumenc 
»  beaucoup  &  font  feu  avec  l’acier  ; 
s>  leur  malfe  eft  le  plus  fouvent  jaunâ- 
»  tre  ......  Mais  fi  l’on  employé  un 

»  feu  très-violent,  le  mélange  fé  met- 
»  tra  bien  en  fufion ,  fera  beaucoup  de 
»  feu  avec  l’acier  ,ôc  aura  une  couleur 
»  de  lait,  Sc  quelquefois  aufti  une 
»  couleur  jaunâtre  ',  mais  il  s’élèvera 
»  fort  haut  dans  le  creufet ,  &  il  fera 
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»  dans  une  grande  agitation,  avantque 
»  de  s’afFailîer  &  de  prendre  une  fu- 
»  fion  tranquille. 

Il  efl  vifiblement  prouvé  par  ce 
détail ,  que  M.  Pott  n’a  jamais  eu  , 
même  lorlque  fa  tonte  a  été  la  plus 
belle  ,  qu’une  efpece  d’émail  ,  qui 
dans  certaines  circonftances  a  pairé,ce 
femble  ,  jutqu’au  point  d’une  demi- 
tranfparence  jaunâtre  ;  au  lieu  que  j’ai 
toujours  conftamment  obtenu  de  ce 
même  mélange  un  verre  parfait,  très- 
t  lair, très-tranfparent  &  très-dur,  tel, 
en  un  mot,  que  je  l’ai  énoncé  Ibus  les 
deux  derniers  de  ce  Mémoire,  (a) 

Voilà  donc  d’après  ces  expérien¬ 
ces  ,  une  infinité  de  fubftances  ,  dont 
une  partie  portoit  le  nom  d’Apyres  ; 
d’autres  étoient  regardées  comme  in- 
fufibles ,  Sc  qui ,  avec  des  noms  ainfi 
différents  ,  palToient  dans  le  fond 

(<2)  Il  ne  faut  pourtant  jamais  perdre  de  vue  la 
différence  que  doit  y  apporter  néceffairement  celle 
des  proportions. 
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pour  avoir  îa  même  infufibilité  :  ce-- 
pendant  ces  fubftances  ,  pour  ia  plu¬ 
part  ,  font  entrées  par  eiies-mê’mes  & 
fans  addition  ,  ou  en  une  vitrification 
entière  ,  ou  du  moins  en  fufion. 

J’ai  fait  voir  que,  parmi  les  diffé¬ 
rentes  efpeces  de  pierre  calcaire ,  il 
y  en  a  plufieurs  que  le  feu,  qui  cuit 
la  véritable  porcelaine  ,  met  dans 
un  commencement  de  fufion  ,  tandis 
qu’il  y  en  a  d’autres  qui  entrent  véri¬ 
tablement  en  une  vitrification  parfai¬ 
te  ,  fans  qu’on  puilîe  attribuer  leur  fu- 
fibilité  à  une  terre  étrangère  qui  s’y 
trouveroit  mêlée.  J’ai  déjà  obfervé 
que  le  fpath  calcaire  de  Frankemberg 
étoit  entièrement  folubledans  les  aci¬ 
des  ;  &  l’on  a  vû  que  la  terre  de  Mont¬ 
martre  y  avoir  déjà  été  totalement 
difloute  :  le  tripoli  que  j’ai  mis  plu¬ 
fieurs  fois  à  cette  épreuve,  n’y  tient 
gueres  davantage;  &  je  puis  dire  que 
les  différents  états  où  je  l’ai  vû  iortir 
du  feu,  fuivant  qu’il  a  été  plus  ou 
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moins  confidérable ,  me  met  en  droit 
d’affirmer  qu’il  n’y  a  qu’à  le  lui  ap¬ 
pliquer  avec  plus  de  force  (  &  cela 
eft  très-poffible  )  pour  le  voir  entrer 
en  une  vraie  vitrification.  Au  contrai¬ 
re  des  argilles  qui  m’ont  toujours  pa¬ 
ru  d’autant  plus  inaltérables  par  cet 
agent  terrible ,  quelles  font  plus  dé¬ 
gagées  de  toute  terre  ferrugineufe  , 
GU  autre  matière  étrangère. 

Il  n’en  eft  pas  de  meme  des  talcs 
&  de  la  craie  de  Briançon;  l’Acadé¬ 
mie  a  devant  Tes  yeux  des  preuves 
indubitables  de  l’aélion  puifîànte  que 
le  feu  a  fur  ces  terres  pour  les  faire 
entrer  en  fufion  ;  j’en  puis  dire  autant 
de  l’Amiante,  comme  auffi  de  la  pier¬ 
re  ponce  &  des  autres  pierres  &  la¬ 
ves  qui  font  généralement  regardées 
aujourd’hui  comme  des  débris  &  des 
produits  des  embrafements  fouter- 
reins  &  des  volcans. 

Les  terres  ou  chaux  métalliques  ne 
font  pas  plus  inaltérables  au  feu  ;  s’il 


y  en  a  une  qui  ne  puilTe  pas  être  ame¬ 
née  à  une  véritable  fuGon,  c’efi:  fans 
contredit  la  terre  martiale  pure  par 
excellence ,  ou  le  Sauamma  ferri ,  le 
fer  calciné  \  cette  chaux  de  fer  eft  jul- 
qu’ici  la  plus  réfraélaire  que  je  con- 
noilTe  ,  &  ce  n’eft  pas-là  un  des  moin¬ 
dres  rapports  qu’elle  a  avec  la  plati¬ 
ne,  ou  que  la  platine  a  avec  le  fer. 

Quant  à  la  chaux  d’étain ,  qu’on 
compare  à  la  terre  animale  pour  Ton 
infulibiiité,  &  fur-tout  par  rapport  à 
la  propriété  finguiiere  quelle  a  d’ap¬ 
porter  la  blancheur  &  l’opacité  dans 
les  émaux;  on  a  vû  qu’elle  entre  elle 
feule  en  vitrification,  &  donne  un 
verre  très-tranfparent  ;  faites  fubir  un 
plus  grand  feu  à  un  émail  quelcon¬ 
que,  vous  allez  détruire  cette  opaci¬ 
té,  qui  n’eft  que  paflàgere  Sc  condi¬ 
tionnelle;  &  la  tranfparence  lui  fuc- 
cédera  dans  le  verre  ;  il  ne  faut  donc 
pas  regarder  la  chaux  d’étain  comme 


une  madere  infulible;  cette  chaux  à 
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îa  terre  animale,  lorfqu  elles  entrent 
dans  les  émaux ,  ne  font  pas  feulement 
înterpofées  entre  les  parties  du  refte 
de  la  malTe  vitrifiée  ;  elles  y  font  ac¬ 
tuellement  dans  un  commencement 
d’état  de  combinaifon  pofitive  de  mo¬ 
lécule  à  molécule,  ainfi  que  l’unité  , 
l’égalité  &  rbomogénéïté ,  fi  je  puis 
m’exprimer  ainfi,  de  l’émail,  le  font 
alTez  voir.  Cette  propriété  de  faire 
émail  n’eft  point  particulière  à  la 
chaux  d’étain  &  à  la  terre  animale  ; 
la  terre  gypfeufe  ou  le  gypfe  peut 
auffi  produire  le  même  elFet,  &  faire 
un  émail  d’une  blancheur  &  d’une 
beauté  égale,  Sc  peut-être  même  fu- 
périeure  à  ce  qu’on  obtient  par  cette 
chaux  métallique  &  par  les  os  des 
animaux  calcinés.  En  voilà  dans  un 
bocal,  &  l’Académie  peut  en  juger 
par  elle -même  (^a').  Comme  ces  ma¬ 
tières  font  plus  dures  à  vitrifier  que 

(  a  )  Il  efl;  marqué  du  N'’.  87, 
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les  autres  qui  entrent  dans  la  corn- 
pofition  des  émaux,  elles  commen¬ 
cent  par  ne  former  d’abord  qu’une 
union  légère,  &  le  verre  ell  opaque; 
mais  à  mefure  que  vous  graduez  le 
feu,  ou  que  vous  augmentez  la  pro¬ 
portion  du  fondant,  vous  étendez  les 
rapports,  ou  vous  multipliez  l’aélion 
des  matières  qui  fe  combinent;  cette 
union  pour  lors  devient  plus  intime; 
l’émad  perd  de  Ion  opacité,  paile  in- 
fenliblement  à  l’opale  ,  &  Unit  par 
donner  un  verre  fouvent  d’une  clar¬ 
té  &  d’un  tranlparence  parfaite.  Voi¬ 
là  ce  que  j’ai  eu  lieu  d’obierver  plu- 
fieurs  fois  dans  la  plupart  des  combi- 
naifons  de  cette  nature  que  j’ai  eu 
occauon  de  faire. 

Mais  parmi  toutes  les  fubftances 
diverfes  que  j’ai  loumifes  à  l’aclion 
du  feu  oui  cuit  la  porcelaine,  il  n’en 
eftp  as  une  qui  nous  prélente  un  phé¬ 
nomène  plus  neuf,  plus  finguüer  & 
plus  inattendu  fans  doute  que  la  pier- 
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re  gypfeufe:  non-feulement  elle  fond 
par  elle-même  au  grand  feu  ,  mais 
encore  elle  y  entre  en  une  vicridca- 
tîon  parfaite  (æ);  le  verre  qu’elle 
produit  eft  très-pur,  très-dur,  très- 
clair  &  très-tranfparent.  C’eft  cette 
tranfparence ,  qui  eft  une  propriété 
d’autant  plus  finguiiere  quelle  lui  eft 

(d)  Jl  ne  faut  pourtant  pas  conclure  de  cette 
grande  fufibilité  éc  de  Tadion  du  gypfe  far  la 
matière  des  creufers,  que  celle  ci  concourt  &  donne 
le  branle  à  la  fufion.  Nous  avons  vu  fondre  le  gypfe 
au  milieu  de  lui-même  ^  fans  que  le  verre  ait  touché 
au  creufet  :  je  crolrois  au  contraire  volontiers  que 
la  matière  du  creufet  n’efl:  attaquée  &  n’enfre  en 
ionte  communément  que  la  dern  ere.  (  Voyt\  le 
XXXL  ci-dejjus,  )  Qu’on  fafle  attention  que  les 
creufets,  fur-tout  ceux  dont  nous  nous  fervons ,  ont 
leur  furface  interne  très-lilTe  &  très-polie,  &  que 
chacune  de  Tes  parties  ,  ne  prêtant  qu\m  côté  tore 
étroit  à  FaCtion  delà  matière  qui  y  eft  contenue, 
ne  doit  que  très -difficilement  en  être  attaquée  2 
d’ailleurs  nous  avons  des  fubflances.  qui  fendent 
fans  prefque  endommager  les  creufets  ,  tandis  que 
d’autres  les  dévorent,  même  dans  les  premiers  inf- 
îans  de  leur  fonte  ;  le  gypfe,  le  plomb  ,  la  pierre 
calcaire  ,  &c,  agiffient  donc  ici  comme  de  vrais  fon¬ 
dants  ;  c’eft  le  leu  qui  les  met  en  action,  &  c’effi 
comme  diirolvants  très-adifs,  qu'ils  attaquent  les 
çreufcts  ks  rongent  jufqu’à  faturation* 


commune  avec  les  autres  terres  Sc 
pierres,  qui  femblent  être  le  plus 
lîmples  &  le  moins  compofées ,  com¬ 
me  la  pierre  calcaire,  le  talc  &  la 
craie  de  Briançon,  le  verre  eft  inat-- 
taquable  par  la  folution  d’alkali  fixe , 
qui,  comme  l’on  fiçait ,  décompofe 
cependant  le  gyple  dont  il  eft  for¬ 
mé'. 

Le  gypfe  tient  de  la  nature  des 
fiels  ;  il  eft  un  fiel  lui-même,  &  peut  par 
confiéquent  fiervir  de  fondant  dans 
une  infinité  d’occafions.  Nous  devons 
juger  de  l’aélion  qu’il  doit  avoir  dans 
le  feu,  fur  la  plûpart  des  terres  &  des 
pierres  avec  lefquelles  il  le  combi¬ 
ne,  par  celle  que  nous  voyons  qu'il 
exerce  fur  la  matière  des  creulets  qui 
le'  tiennent  embraie;  lèmblable  en 
cela  au  plomb ,  rien  ne  lui  rélifte  , 
il  attaque  &  dévore  tout  ce  qui  l’en¬ 
vironne,  &  l’entraîne  dans  fia  vitri¬ 
fication. 

Voilà  donc  une  clafîe  confidéra- 


ble  &  tres-étendue  de  i’Hiftoire  Na¬ 
turelle  abfolument  déplacée,  &  4^11 
faut  replacer  tout  de  nouveau.  A  celle 
des  gypfes  joignons  celle  des  fpaths 
fufibl  es ,  &  celbnc  ces  deux  genres  de 
terres  &  de  pierres  qu’on  doit  appel- 
1er  de  préférence  vnnfiables,  dans  tou¬ 
te  l’étendue  de  la  fignification  de  ce 
mot,  puilqu’ elles  coulent  par  elles- 
mêmes,  fans  qu’il  l'oit  befoin  d’un  fon¬ 
dant  étranger;  il  en  faut  cependant 
pour  le  quartz  ,  la  pierre  à  fufll  &  les 
cailloux,  ces  pierres,  dont  les  Natura- 
liftes  &  les  Chimiftes  ont  fait  un  genre 
qu’ils  ont  honoré  par  excellence  du  ti- 
trede  vitrifiables;ils  nefongeoientpas 
que  pour  s’entendre,  il  falloir fçavoir 
qu’on  ne  les  fond  jamais,  ces  pierres 
vitrifiables,  fans  l’addition  indifpen- 
fable  d’une  matière  faline;  reftrieftion 
ridicule  fans  doute,  dont  on  a  mieux 
aimé  fe  contenter,  que  de  leur  ôter 
une  dénomination,  que  tant  de  preu- 


vesfoît  dire(5î:es  Toit  indlre(5l;es, ont  fait 
voir  qui  ne  leur  peut  jamais  convenir. 

En  effet ,  l’Académie  a  vû  qu’à 
quelque  degré  de  feu  que  j’aye  ex- 
pofé  le  quartz  ,  le  cryftal  de  roche  , 
le  caillou  d’Alençon,  la  pierre  à  fu- 
iii  &  les  cailloux  en  général ,  aucune 
efpece  n’a  fait  corps  ni  avec  elle-mê¬ 
me,  ni  avec  le  creufet,  &  n’a  jamais 
donné  aucun  figne  de  fufibilité  quel¬ 
conque;  tandis  que  d’autre  part  )’ai 
fait  voir  que  le  même  feu  met  en 
fonte  ou  en  vitrification  parfaite , 
une  infinité  de  fubftances  ,  &  même 
des  clalEes  entières  de  pierres,  que 
les  Chimiftes  avoient,  d’un  concert 
unanime,  regardées  jufqu’ici  comme 
inaltérables  &  fixes  au  feu  le  plus  vio¬ 
lent  de  nos  lourneaux. 


Lu  3c  approuvé,  ce  20  Juillet  1^66*  Marin. 
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EXTRAIT  DES  REGISTRES 


de  t Académie  Royale  des  Sciences. 

Du  14.  Juin  1756, 

No.s  Commiiîaires  nommés  par 
rAcadémîe  avons  examiné  un  Mé¬ 
moire  là  dans  nos  AlTemblées  par 
M.  D’arcet,  fur  Taélion  d’un  feu  égal 
&  continu,  appliqué  pendant  plu- 
lieurs  jours  de  fuite  à  un  grand  nom¬ 
bre  de  pierres,  de  terres  &  de  chaux 
métalliques. 

M.  D’arcet  a  fçu  profiter  d’un  feu 
gradué  &  poulie  à  une  grande  vio¬ 
lence  dans  les  fours  où  M.  le  Comte 
de  Lauragais  faifoit  fes  eifais  fur  la 
porcelaine ,  pourreconnoître&  conf- 
tater  l’effet  de  ce  feu  fur  différentes 
matières  fofîiles ,  dont  les  unes  étoient 
regardées  par  les  Chimiftes  comme 
apyres  ou  infufibles,  les  autres  com- 


me  vitrlfiables  ou  fufibles  avec  addi¬ 
tion  ,  d’autres  enfin  comme  vitrifia- 
bles  par  eiies-mêmes  ou  fans  addition 
d’autre  matière. 

Perfonne  ici  n’ignore  que  M.  Pote 
a  pouiTé  très-loin  fës  recherches  en 
ce  genre,  mais  il  opéroit  avec  un. 
fourneau  d’un  petit  diamètre  &  de 
peu  d’épailTeur ,  chauffé  avec  du  char¬ 
bon  ,  dont  le  feu  eft  beaucoup  moins 
vif  que  la  flamme  d’un  feu  de  bois 
gradué  de  lui -même,  foutenu  pen¬ 
dant  plufieurs  jours  &  poulTé  à  une 
grande  intenfité;  c’eft  avec  cet  agent 
queM.  D’  ’arcet  a  travaillé  fur  les  quartz, 
les  pierres  calcaires,  les  argilles,  le 
tripoli ,  la  craie  de  Briançon,  le  talc, 
l’ardoife ,  le  Nihil  album  Minérale ,  dif¬ 
férentes  fortes  de  gypfes,  lafélénite, 
le  fel  fédatif,  le  tartre  vitriolé ,  les 
fpaths  fufibles  &  calcaires,  les  fables, 
les  granitz ,  l’amianthe,  le  Suber  moU’» 
tanum ,  les  laves ,  les  pierres  ponces 
à.  autres  produits  des  vqicaris  anciens 
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ou  nouveaux,  différentes  chaux  mé¬ 
talliques  d’antimoine ,  de  bifmuth  de 
Zinc,  le  Minium ^  la  chaux  d’étain  & 
la  platine. 

Souvent  les  réfultats  de  M.  D’arcet 
fe  trouvent  très-différents  de  ceux  de 
M.  Pott  ;  il  ne  faut  pas  s’en  éton¬ 
ner  ,  eu  égard  à  la  différence  des  feux 
qu’ils  ont  employé  ;  les  gypfes,  par 
exemple ,  que  l’on,  regardoic  comme 
invitrifiables  fans  addition,  ont  coulé 
feuls  dans  les  fours  de  M.  le  Comte 
de  Lauragais  ;  non-feulement  le  gypfe 
cryflallifé  de  Montmartre ,  mais  la 
pierre  à  plâtre  ordinaire.  Le  gypfe 
îlrié,  une  cryflailifation  gypfeufe  en¬ 
voyée  de  Chine  à  M.  de  Julfieu,  fous 
le  nom  de  Che-kao-fi-li-che ,  en  un  mot, 
tous  les  gypfes  ont  donné  des  verres 
plus  ou  moins  beaux,  plus  ou  moins 
tranfparents.M.  D’arcet  remarque  que 
les  verres  de  gypfe  rongent  &  per¬ 
cent  les  creufets,  comme  le  verre  de 
plomb.  La  félénite  que  l’on  regardoit 
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comme  înfulîble  a  coulé  feule  &  don¬ 
né  un  beau  verre  tranfparenc  fembia- 
ble  à  celui  du  gvpfe  cfyftallifé  &.  du 
fel  fédatif.  Le  tartre  vitàolé  afondu  en 
une  malTe  demi-opaque,  blanchâtre 
&  friable,  M.  D’arcet  fait  obferver 
que  ce  fel  n’attaque  point  les  creufets, 
tandis  que  le  fel  alkali  qui  lui  ferc 
de  bafe ,  les  ronge ,  les  pénétré  &  les 
diifout,  pour  ainfî  dire,  en  peu  de 
temps  (æ). 

Les  quartz,  ainf  que  les  pierres 
ou  fables  qui  s’y  rapportent,  fe  font 
trouvés  infufibies  fans  addition,  tant 
par  les  expériences  de  M.  Pott  , 
que  par  celles  de  M.  D’arcet.  Dans 
cette  clalfe  font  compris  le  Cos 
Turcica ,  le  Cryllal  de  roche  ,  les 

{a)  Pendant  l’impreffion  de  ce  Mémoire,  j’ai 
trouvé  dans  les  Opufcules  de  M.  Margraf ,  Tom. 
II.  pag,  2^1,  §.  XXX.  qu’ayant  fait  un  mélange 
d’une  dragme  de  platine  avec  une  once  de  tartre 
vitrioié  ,  ce  fel  a  fondu  précifément  comme  je  l’ai 
vu ,  quoique  la  platine  n’eût  loulFert  aucun  chan¬ 
gement. 
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grais  de  Fontainebleau  ,  le  fablofl 
d’Etampes ,  celui  de  Pontchartrain  , 
la  pierre  à  fufil,  &  une  forte  de  pierre 
que  l’on  dit  être  employée  enSaxe,fous 
le  nom  de  Ipath  fufible ,  dans  la  com- 
pofitîon  de  la  porcelaine  de  Drefde. 

Parmi  les  pierres  &  terres  calcai¬ 
res  ,  M.  D’arcet  n’a  trouvé  que  la 
craie,  la  chaux  ordinaire  &  un  fpath 
calcaire  fervant  de  matrice  àune  mine 
de  plomb  ,  qui  ayent  paru  réfifter  ab- 
folument  au  feu  ;  toutes  les  autres 
fubftances  de  ce  genre  foit  hmples, 
foit  préparées ,  telles  que  le  fpath  cal¬ 
caire  de  Frankemberg,  la  magnéfie 
du  nitre ,  l’yvoire  foffile  ,  la  ftalac- 
tite  des  plâtrieres  de  Montmartre, 
plufieurs  marnes  difloutes  par  les  aci¬ 
des  &  précipitées  par  l’alkali  fixe, 
ont  donné  des  marques  d’une  fufion 
commencée,  qu’un  feu  plus  long¬ 
temps  continué  auroit  fans  doute  pouf 
fé  plus  loin. 

Les  argilles  fe  font  endurcies  & 

n’onc 
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n’ont  point  coulé  lorfqu  elles  étoienC 
très-pures  comme  plufieurs  argilles 
blanches  &  la  terre  à  pipe  de  Rouen  ; 
mais  il  ne  faut  qu’un  peu  de  fondant, 
un  peu  de  terre  métallique  pour  les 
rendre  vitrifîables.  L’argille  bleue  des 
environs  de  Paris  fait  une  malle  com¬ 
me  une  fcorie  ferrugineufe ,  celle  de 
Montereau  réhfte  un  peu  mieux ,  la 
ftéatite  ou  pierre  de  lard  de  la  Chine,' 
a  pris  une  grande  dureté  &  n’a  poinc 
coulé.  Le  tripoli  J  ainli  que  la  craie  de 
Briançon  ont  donné  des  marques  non 
équivoques  d’une  vitrification  com¬ 
mencée  :  le  tripoli  n’étoit  vitrifié 
qu’aux  endroits  où  cette  matière  tou- 
choit  le  creufet  ;  ce  qui  peut  faire 
foupçonner  que  la  matière  des  creu- 
fets  pourroit  dans  plufieurs  cas  avoir 
quelque  part  aux  phénomènes  delà 
vitrification.  Nous  invitons  M.  D’arcec 
à  faire  des  expériences  pour  s’en  af- 
furer  afin  de  rendre  -fes  conclufions 
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plus  certaines  fiir  les  fubftances  fufî- 
blés  par  elles-mêmes. 

Le  talc  féparé  du  Ka-o-lin  d’Alen¬ 
çon,  le  mica  rouge  &  le  mica  blanc 
ont  également  donné  des  marques 
d’une  tufion  commencée,  ces  matiè¬ 
res  qui  étoient  en  poudre  Ce  font 
durcies  &  moulées  dans  les  creufets  ; 
leurs  malles  devenues  alTez  dures  pour 
faire  feu  contre  l’acier,  paroilToient 
à  la  loupe  ’compofées  de  particules 
arrondies,  demi-vitrifiées  ;  M.  D’arcet 
obferve  que  ces  matières  n’attaquent 
point  du  tout  les  creufets  ;  Angélus 
Sala  a  tenu  du  talc  pendant  40  jours 
dans  un  fourneau  de  Verrerie  fans 
qu’il  ait  liibi  aucun  changement. 
Hoffman  Sc  Newman  alTurent  qu’il 
fond  au  foyer  du  miroir  ardent.  Le 
Nîhil  album  minérale  s’eft  trouvé  abfo- 
lument  infiilible,  J\4,  Pott  1  avoir  ran¬ 
gé  dans  la  clalfe  des  gypfes ,  mais  Ion 
iafulibilité  l’en  diftingue,eu  égard  aux 
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expériences  rapportées  ci-deüus. 

L'ardoife  expofée  au  même  feu  s’eft 
enflée  enferme  de  feorie;  pilée  ôc 
remife  au  feu ,  elle  a  coulé  en  émail 
brun  couleur  de  caffé. 

Par  les  expériences  de  M.  D’arceC 
fur  les  Ipaths  fufibles  &  fir  les  calcai¬ 
res  ,  on  voit  qu’il  n’en  eft  point  qui 
ne  fonde  à  un  feu  plus  ou  moins  vio¬ 
lent  ,  à  proportion  de  leur  pureté  plus 
ou  moins  grande;  plufîeurs  donnent 
par  lafuflon  un  verre  tout-à-fait  tranf' 
parent  comme  celui  du  gypfe ,  d’au¬ 
tres  donnent  des  verres  colorés  donc 
les  couleurs  dépendent  des  terres  mé¬ 
talliques  qui  s’y  trouvent  jointes. 
Le  feul  fpath  calcaire  tenant  une 
mine  de  plomb  &  le  prétendu  Ipath 
fufble  que  l’on  dit  être  employé 
dans  la  porcelaine  de  Saxe ,  ont  ré- 
f  lié  au  feu  qui  cuit  la  vraie  porcelaine. 
Ce  dernier  doit  être  reporté  dans  la 
clalfe  du  quartz. 

Le  fable  de  Nevers,  celui  de  la 
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Garre  creufée  près  de  la  Salpêtrière  j 
le  glarea  de  i’Ifle  aux  Cignes ,  diffe¬ 
rents  granitz  ,  ôc  en  particulier  celui 
d’Alençon  ^  font  toutes  matières  con¬ 
tenant  du  Ipath,  auffi  toutes  ont-elles 
fo  urni  des  vitrifications  plus  ou  moins 
avancées  ,  plus  ou  moins  complettes. 
Le  fpath  tiré  de  cette  fubftance  blan¬ 
che  qu’on  nomme  Medidla  Saxi ,  & 
que  l’on  a  fouvent  conlondu  avec  le 
ISihil  album  minérale  dont  il  a  été  parlé 
ci-delî'us,  a  donné  un  verre  tranfpa- 
rent  qui  a  percé  le  creufet  ;  le  relie 
de  cette  même  fubftance  étoit  une 
argille  blanche  très  -  pure  dont  M. 
D’arcet  a  fait  de  la  poterie,  d’où  il 
fuit  que  cette  matière  diffère  auffi 
beaucoup  de  celle  qu’on  nomme  Lac 
Lima  qui  eft  entièrement  calcaire. 

Différentes  produélions  des  Vol¬ 
cans  ont  fubi  le  même  examen.  L’a- 
mianthe  filé  a  donné  un  verre  noir 
tout  en  deflus  &  comme  martial; 
celui  qui  n’écoit  pas  filé  ayant  eu  moins 
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de  feu  y  a  donné  une  fcorie  où  Ton 
voit  des  cryftaux  formés  par  le  refroi- 
diflement  ;  la  pierre  ponce  a  bien  cou¬ 
lé  en  un  verre  brun  ,  tranfparent  ; 
MM.  Henckel ,  Crammer  &  Pott  ont 
connu  la  fufibilité  de  la  pierre  ponce. 
Une  pierre  noirâtre  venue  de  l’Au¬ 
vergne  contenant  une  cryftallifation 
prifoiatique  difpofée  par  colonnes  pa¬ 
rallèles  ,  a  donné  un  émail  brun  cou¬ 
leur  de  cafFé  comme  la  couverte  d’une 
forte  de  porcelaine  qui  vient  de  l’In¬ 
de  ;  une  autre  pierre  grife  mouchetée 
en  verd  a  fourni  un  verre  brun  trans¬ 
parent  ;  enfin  la  lave  d’Auvergne  a 
coulé  en  un  verre  peu  différent  de 
celui  des  bouteilles  communes  ;  il 
en  a  été  de  même,  de  la  pierre  de 
Nieder  Menick, carrière  fameufe  près 
d’Andernack  cercle  du  bas  Rhin  , 
elle  s’eff  vitrifiée  comme  la  lave  d’Au¬ 
vergne  ;  M.  D’arcet  remarque  qu’elle 
a  toutes  les  apparences  extérieures 
des  laves,  de  quelle  elt  accompagnée 
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He  ponces  dans  fa  Carrière  qu’il  a  yî- 
ftée:  il  conclut  des  elTais  qui  précé¬ 
dent  que  le  feu  qui  cuit  la  vraie  por¬ 
celaine  eft  très-fupérieur  aux  Feux 
fouterrains  qui  ont  travaillé  les  pon¬ 
ces  &  les  laves. 

Parmi  les  chaux  métalliques  qui 
ont  été  expofées  au  même  feu,  l’an¬ 
timoine  diaphorétique  a  fondti  &  fait 
un  verre  d’un  beau  jaune  tranlparent; 
le  Bifmuth  dilTous  par  l’acide  nitreux 
Sc  précipité  par  l’alkali  fixe ,  a  donné 
un  verre  verd  d’une  teinte  fale,  peu 
tranfparent,  la  Chaux  de  Zinc  ou 
Pompholix ,  s’efl:  dilfipée  Sc  n’a  lailfé 
dans  le  creufet  qu’une  trace  legere 
de  verre  brun  ;  le  minium  a  coulé 
feul  en  un  verre  jaune  très-foncé  , 
mais  tranlparent ,  enfin  la  Chaux  de 
bon  étain  mife  au  feu  par  deux  fois, 
fans  addition,  a  donné  toutes  les  deux 
fois  un  verre  d’un  beau  jaune  foncé 
très-égal  &  très-tranlparent  ;  ce  verre 
lait  grand  feu  avec  le  briquet. 
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A  l’égard  de  la  Platine  ,  M.  D’ar- 
cet  avance  que  cette  matière  eft  tou¬ 
te  entière  attirable  par  l’aimant ,  .qu’il 
fuffit  de  la  diviler  en  lames  très-fines 
pour  qu’elles  viennent  toutes  au  cou¬ 
teau  aimanté  ;  mife  au  four  de  porce¬ 
laine  ,  elle  ne  s’eft  point  fondue^  mais 
fies  grains  fe  font  étroitement  collés 
les  uns  aux  autres  ;  la  maffe  étoit  auffi 
noire  que  l’écaille  de  fer  ;  il  s’en  dé¬ 
tache  une  poudre  noire  fortement  at¬ 
tirable  par  l’aimant.  M.  D’arcet  con- 
jeélure  qu’à  l’aide  d’un. grand  feu  on 
parviendroit  à  la  calciner  toute  entiè¬ 
re  &  à  prouver,  dit-il,  par  cette  voie 
ce  que  M.  Margraff  a  déjà  fait  voirpar 
une  autre  que  cette  fabllance  fi  rner- 
veilleufe,  n’eft  dans  le  fond  pourda 
plus  grande  partie  qué  du  fer. 

Après  avoir  examiné,  les  produits 
de  ces  différentes  matières  traitées 
feules  au  feu,M.  D’arcet  en  a  combi¬ 
né  ,  plulleursenfembie,  d’abord  deux, 
enfüite  trois  comme  a  fait  M.  Pote 

Hiv 


X  120) 

^ans  fa  Lithogéognofie  ;  leurs  réfui- 
tats  font  encore  différents  ;  mais  fi  la 
différence  des  feux  qui  les  ont  pro¬ 
duits  y  contribue  pour  quelque  chofe, 
comme  nous  avons  lieu  de  le  croire  ; 
la  différence  des  proportions  obfer- 
véespour  faire  les  mélanges  doit  in¬ 
fluer  beaucoup  aufîî  fiir  les  produits.  M . 
D^arcet  a  doféfes  compoftionspar  un 
certain  nombre  de  mefures,  tandis  que 
M.  Pott  les  dofoit  par  les  poids;  il 
n’eft  donc  pas  poffible  de  comparer 
les  réfultats  qu’ils  ont  eu  de  part  & 
d’autre;  cette  partie  du  Mémoire  de 
M.  D’  arcet  en  auroit  été  plus  intéref- 
fante  ;  mais  elle  n’en  eft  pas  moins 
utile  à  ceux  qui  voudront  étudier  tout 
ce  qui  concerne  l’art  de  la  porcelai¬ 
ne  ,  de  la  vitrification  &  des  émaux  ; 
c’efi:  un  grand  avantage  pour  eux  que 
de  fçavoir  bien  diftinguer  les  matières 
vitrifiables  par  elles-mêmes,  de  celles 
qui  ne  le  font  pas  ;  de  connoître  les 
:ances  qu’on  peut  joindre  à  cel- 


les-cî  pour  les  rendre  plus  ou  molnâ 
fufibles  dans  un  feu  violent  ;  d’appren-^ 
dre  que  les  Naturaliftes  fe  fo.nt  trom¬ 
pés  lorfqù’ils  ont  nommé  pierres  vi- 
trifiables  les  quartz ,  lès  pierres  à  fu-7 
fil,  les  cailloux,  le  fablon,  qu’on  ne 
peut  fondrè  qu’avec  addition  de  feîs 
ou  de  fondants  ;  que  d’habiles  Chir 
milles  fe  font  trompés  lorfqu’ils  ouc 
regardé  comme  infufibles  beaucoup 
de  matières"  qui  coulent  feules  au 
telles  que  le  gypfe ,  la  chaux  d’étairl 
Sc  plulieurs  efpeces  de  fpaths  ;  de  fa^ 
voir  que  plulieurs  de  ces  matierè^ 
peuvent  fournir  fans  l’addition  d’au¬ 
cun  fel ,  des  couvertes  &  des  émaux  ; 
enfin  les  Naturaliftes  auront  des 
lions  plus  précifes  fur  la  fufibilité  des 
terres  ,  des  pierres  Sc  autres  folTiies 
dont  plulieurs  étoient  à  peine  connus 
par  leurs  apparences  extérieures;  ils 
feront  en  état  de  placer  avec  fureté 
parmi  les  lubftances  vitrifiables,  plu- 
lleurs  clalTes  très-étendues,  telles  que 
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|elles  desfpaths  &  des  gypfes;  nous 
croyons  que  le  Mémoire  de  M.  D’ar- 
oet;,à  qui  nous  avons  obligation  de  ces 
découvertes ,  mérite  fort  d’être  pu- 
t)lié  dans  le  Recueil  des  Pièces  ap¬ 
prouvées  par  l’Académje.  ■ 

Signé  Demontigny  j  de  Jussieu 

&  M  A  c  Q  U  E  R. 

,  Je  certifie  le'préfent  Extrait  con- 
fornie  à  Ton  original  &  au  jugement 
de  PAcadérnie.  A  Paris  le  2,9  Juin 

J'y  66, 

c  • 

GR  ANDJEANDE  FOUCHY, 

•  -wrf-  *  • 
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